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F R A N CE, 

SOVS LES REGNES 

* 

% J 

Dç.S. Louis, de. P hilippe de Valois, 
du Roi Jean» de Ch ar l b s V, 
&deCHAS.LfiS VI. 

' Par Monteur VAhbl D E Cu OlSY ; 

T b M E 1 1 . 

> 

Contenant ^Histoire 

DE PHILIPPE DE VALOIS, 

ET DU Roi jean. 


PARIS, Quai des Augufiins , 

DlDOT^àla Bible d’On 
N r O N , Fils , à l’Occafion. 
QAMONNBTf LLB y à Saint Eftieiuie* 

;S A T O YB y S, Jacques , à l’El^ranç^ 


Chez 



M. D C C. L. 
Avec Appfol^n & Privilège du 
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V O T R E M A I E S T E* ^à d 'on-^. 
mr a ceux qui la liront \ une> 
nouvelle attention aux merveil^ 
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EPITRE. 

Icf de votre vie i ils fentiront 
fl»s vivement la félicité de v$r 
tre Régné , & fous un Roi tou-^ 
fours vainqueur la France leur 
farôîtra bien différente dé ce 
que nos Ancêtres l'ont vue fous 
des ■ Princes . toujours malheu- 
eux^: Tout était alors dans, h 
dé for dre , l'autorité Royale mé~ 
frifée , un gouvernement foi~ 
ble y les plus grands crimes im^ 
punis : (fr nous voyons aujour» 
d'hui tout fournis ér tout flo- 
riffant , U jufiçe triomphante , 
la tranquillité univerfellemént' 
établie, 

. Votre Majesté’ a re~ 
eulé.. nus frontières , éloigné nos 
ennemfss toutes les- portes de> 
vos. Etais. leur font, fermées par . 


EPITRE. 

des forterejfes imprenables > ^ 
•vous pouvez, quand ' il vous 
plaît entrer dans leurs plus ri^ 
ches Provinces, Mais y S IRE ^ 
s'il nous ejî permis de juger de 
•vos intentions par vos démar» 
ches y ' toute cette gloire qui bril^ 
le tant aux yeux des hommes ^ 
rteft pas ce qui vous touche le 
flus ; Héros par tant de gran- 
des allions vous afpirez. à quel- 
que chofe de plus grand encore : 
vouy fçavez , , S I R E y que (es 
Rois véritablement Rois ne re-‘ 
gardent la pui(Jance Souveraine 
que' comme un moyen toujours 
préfent de Jervir Dieu en fai- 
fant le bonheur de leurs fujets. 
Votre Maieste’ a cette 
grande vérité gravée dans le 


EPITRE. 

earur dans Us fremiercs 

années de fon Régné nous Ar 
•ùpns admiré en Elle le Héros 
tjr le Conquérant , nous admi^ 
tons aujourd'hui le Prince 
chrétien^ ^ & nous aimerons 
toujours le per e des peuples. Je 
fuis avec un profond refpeéé , 

r * 

, A . 

- > - - 

SIRE^ 

• * ^ • 

# • • 

' ' * ' c 

Dtf Votre Majesté’ 

► 


\ 

m 

.Le, très- humble , très-obéiflant , ê( 
très-fidéle fujet & ferviteur , 
l’Abbe’deChoisy. 

♦ 

AVERTISSEMENT. 
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AVERTISSEMENT- 

J ’Avois deflein de compofer 
un corps d’Hiftoire des Re^ 
gnes des premiers Princes de la 
Maifori de Valois , mais comme 
d’autres occupations ont fouvenc 
interrompu mon travail , je ne 
vous donne préfentement que le 
Régné de Philippe de Valois & 
celui du Roi Jean. Je me fuis (er- 
vi des plus anciens Auteurs, mais 
j’en ai trouvé quelques-uns trop 
paflionnés pour les Anglois , & 
j’ofe dire , que je les ai redreffés 
plus d’une fois par le fecours des 
Manufcrits de laBibliothéque du 
Séminaire des Millions étrangè- 
res , 8c par des particularités que 
j’ai trouvées dans plu Heurs pièces 
originales, que m’a fourni Mon- 
T orne lU b 


AVERTISSEMENT. 
iîcur l’Abbé de Caumartin, 
En marquant les années , je 
compte comme fi elles avoient 
toujours commencé au mois de 
Janvier, quoique je fçache bien , ' 
que dans les tems dont j’écris 
l’hiftoire,elIes ne commençoient 
qu’à Pâquest par exemple , les 
Hiftoriensdilent, que Charles le 
Bel mourut en Février 1 3 %'j. &c 
moi je marque la mort en Février 
1 3 zS.fuivant lamaniere de con> 
pter établie en France par l’Edit 
deRouflülon enDauphiné donné 
en 1364. par le RoiCharle IX. 
qui ordonne qu’à l’avenir l’année 
commencera au premier Janvier. 

Je rapporte des pièces en vieux 
langage, perfuadé,que comme el- 
les font encore alTeziatelligibles, 
on les aimera mieux dans leur 
-fimplicité^que fi je les avois miles 
en d’autres termes , qui en au- 
roient ôté une certaine naïveté , 
qui fait plaifir. 


I 


AVERTISSE MENT. 

Je me fuis contenté de narrer 
Amplement les faits , fans ofer en 
, pénétrer les motifs , quoique je 
. n’ignore pas , que fi on les pou- 
voit bien démêler , ils ne fufl'enc 
d’un grand agréement ; mais 
comme ileftprelqueimpolfible 
de CQnnoîcre les véritables mo-, 
tifs même des évenemens , qui 
nous palfent tous les jours devant 
les yeux ,• & qu’il n’y a que ceux 
qui agilTent , qui puiffent dire 
fûrcment les raifbnSj qui les font 
agir : je lailfe au Leàéur le plai- 
lir d’imaginer lui-même , ne cro- 
yant pas , qu’il foit bien aifé de 
lire prélentement dans le cœur 
des gens , qui vivoient il y a 
trois cens ans. 

Au refte , quoique j’aie con- 
fulté plufieurs de mes amis , je 
nelailfe pas de craindre d’avoir 
fait encore, bien des fautes. 
Ceux qui les remarqueront , 

b ij 
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AVERTISSEMENT. 
me feront un plaifîr fenfible de 
m’en avertir , & je les alTure 
que s’il le fait une fécondé édi~ 
tion de cet Ouvrage , ils y re- 
connoîcront leurs correâions. 
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PREMIER LIVRE, 

, > 

I. X E Roi Charte le Bel en mourant 
l J déclare fon coufin Philippe de 
Valois Regent du Royaume. Les Etats 
Généraux s' ajfemblent y - le Roi d^An^^ 
gleterre prétend à la Regence , fes ral^ 
fons , il en eji exclus. W. La Reine ac^ 
couche d une fille y & Philippe de Va* 
lois eJi proclamé Roi. \ \\. Il va fe faire 
fdcrer à Reims ; origine du facre des 
Rois de France. Origine des Pairs de 
France. I ¥• Philippe revient à Paris y 
& s'applique au gouvernement de 
îat & àr éducation du Prince Jean fort 
fils aîné. Origine du Connétable 6? des 
Maréchaux de France Y. Les Etats dû 
Royaume de Navarre reconnoiffent pouf 
Rois , Jeanne fille du Roi Louis Hutinj 
& Philippe Comte d Evreüx fon mari: 
Le Roi leur rend la Navarre & retient la 
Champagne & la Brie.. V I*. Guerre de 


Flandre , HiJIoîre de VOrijlammt. Vie* 
toirc de MontcaJfeL Y W. La Jurifdic* 
lion des Evêques attaquée & confirmée^ 
VIII. Le Roi d^^ngleterre comme Duc 
de Guienne rend hommage au Roi. IX. 
Philippe va [à Avignon , voit le Pape., 
Depuis quand & pourquoi les Papes de^ 
meuroient à Avignon. Particularités de 
lavie de Jean XXI I. Le ,Roi propofe 
une Croîfade. Etat de la Terre fainte^ 
X. Le Roi revient à Paris , ajfemble les 
Etats Généraux & ptopofe de fe croifer^ 
J^obert d" Artois difpute le Comté dAr* 
lois au Duc de Bourgogne G ejl con* 
damné par le Parlement. Robert d Ar* 
lois chajfé de France , fe retire en An^ 
gleterre. X I. Mariage du Prince Jean 
Duc de Normandie avec laPrinceffe de 
Bohême. Le Roi fe croife , fon exemple 
tji fuivi par le Roi de Navarre & par 
celui de Bohême. Préparatifs pour la 
Croifade. XII. Le Roi dAngleterre fe 
préparé à la guerre contre laFrance.YJdi. 
Cérémonies obfervées en donnant Ü Ordre 
de Chevalerie. .Le Roi d Angleterre 
ejl déclaré Vicaire de P Empire contre la 
France. 
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^ vais écrire THiftoire d 

4^ J x+ premiers Rois dé Fràn- 
ce , de la brandie de Valois I 
Philippe , Jean , Charle V; Char- 
le VI. & Charle VII. On y trouvera 
ce qui s’eft palTé de plus conhdérable 
entre la France & l’Angleterre pen- 
dant cent trente ans v la guerre com- 
mencée par la vengeance d’un parti- 
culier * entretenue par les divilions 
domeftiques , terminée d’une maniéré 
extraordinaire & prefque miraculeu- 
fe : J’expliquerai les caufes de ces 
grands évenemens , les prétentions 
des Rois d’Angleterre fur la couronne 
de France , leurs ligues , leurs com- 
Tdme II. A 



* Ro- 

bcrc 

d'Artois. 
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♦ HISTOIRE DE PHILIPS 
;bats , leurs vidoires : l’état déplora»- 
ble du Royaume déchiré par les guer- 
xes civiles plus dangereufes encore 
.que les étrangères ; rétabliflèment de 
la gabelle , des aides , des tailles des 
autres impôts , d’abord accordés par 
les Etats généraux pour faire la guerre 
.& pour tin certain tems , depuis toUr 
jours continués & augmentes fui vant 
la volonté des Rois Bc les nécellités 
publiç[ues : Et fi dans la fuite on voit 
la France refpir-er fous un Roi fage „ 
.on verra bientôt après- le comble des 
malheurs & de la défolation, fous un 
Prince agité de noires vapeurs , qui 
fouvent le pouflbient jufqu’à la .fu- 
reur j le gouvernement abandonné à 
l’avarice & aux haines mutuelles des 
Régens , la.juftice bannie ; les Princes 
trahis par leurs amis , afiaflînés . par 
leurs pareils : une mere dénamrée qui 
fait deshériter fon propre fils-j .enfin 
après avoir vu les François perdre des 
batailles par la témérité .de leurs Rois * 
après^avoir vu l’Etat fiir le, penclianc 
4e la. ruine on le verra reieve roue 
d’un coup par- une fimple bergere , 
l’étranger chafle , Châtie Y .1 b y.ip- 



I 
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■DE VAIOI S. liv. ï. ‘ f 
<orieux.' Voilà le fujet que je me luis 
propofé & que j’efpere traiter avec 
cxaétitude Sc vérité. 

•Quand Charle le Bel fe fentit près E 
•<le mourir, il fitappeller les grands 
Seigneurs qui étoient à là Gour , & 
leur dit que fi la Reine qui étoit 
•groflè accouchoit d’un fils , il ne dou- 
toit pas qu’ils ne le reconnuflent pour 
leur Roi ; mais que .fi elle n’avoit .v/o- 
•qu’une fille , ce feroit aux Pairs ' 

aux hauts Barons du Royaume à ad-/>V«. i, 
.juger la Couronne à qui il appar- "•'• 
riendroit, & qu’en attendant il dé- 
claroit Pkilippe de Valois Régent du 
Royaume. Ce Prince étoit coufin ger- 
main de Charle le Bel , & fils de 
‘Charle Comte de Valois &: d’ Alen- 
çon , frere cadet du ■ Roi Philippe 
le Bel. 

Le Roi mourut après avoir donne 
ces derniers ordres 5 les Hiftoriens ne 
marquent point quelle fut la réponfe' 

<les grands Seigneurs , mais peu de • 
tems après les Etats Généraux s’af- 
^emblerenr. Les Ducs de Bourgogne 
•& de Bretagne , • & les Comtes de 
Clarmontj de Beaumont le Roger 

Aij . 
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\ HISTOIRE DE PHILIPPE. 

^cieDreux, tous Princes de laMai- 
fon de France s’y trouvèrent avec les 
Comtes de Flandre & de Boulogne-, 
le Connétable Gaucher de ChâtiUon 
& les principaux Seigneurs du Royau- 
me. Les brigues y furent grandes 
pour réleéfcion d’un Régent ; on fça- 
voit alTez que la Régence étoit un 
pas vers la Royauté , &c que !e Régent 
ayant toute l’autorité en main n’au- 
roit pas grand-peine à fe faire décla- 
rer Roi , fi la Reine n’accouchoit que 
d’une fille. 

Il y avoir deux prétendans à la Ré- 
gence , Edouard III. Roi d’Angle- 
terre & Philippe Comte de Valois 
qui avoir été nommé par le feu Roi. 
Edouard fils d’Ifabelle , fœur de Chât- 
ie le Bel , difoit qu’il fçavoit bien que 
jamais les François n’avoient voulu 
obéir à une femme , mais que par les 
Loix fondamentales de l’Etat le mâle 
le plus proche, devoir fuccedcr , & 
qu’étant neveu du feu Roi , fils de fa 
lœur^ fon parent le plus proche , il 
y avoir de l’injudice à lui dlfputer la 
Régence , puifque la Couronne lui 
-appartenoit -en cas que la ^ Reine 
n’eiV qu’une fille. 
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D E VALOIS, Liv. I. % 

. Le Comte de Valois au contraire” 
difoit qu’Edouard étoit étranger que i j z?. 
fa mere Ifabelle n’ayànt jamais eu au- . 
cun droit à la Couronne n’avoit pu * 
lui donner ce qu’elle n’avoit pas de ce . „ 
qu elle ne pouvoir jamais avoir ; 6c 

3 u’aurefte Edouard n’ayant pas encore 
ix-fept ans avoir be foin lui-même 
d’un tuteur : il ajouroit que le mâlà 
le plus proche devoir fucceder , pour- 
vu qu’il fut du fang Royal ; que pour 
lui 5 le fang dont il étoit forti , par- 
loir alTez à fon avantage *, qn û croit 
l’aîné de cette même Mailon , qui 
avoir déjà donné tant de Rois à la 
France, &c qu’enfin les peuples pou- 
voient efpérer d’être heureux fous un 
Prince âgé de trente-fix ans , fait 
aux affaires & que le feu Rt)i avoit 
jugé capable du Gouvernement, 

Ces raifons étoienc débariies de 

f )art Sc d’autre avec allez de chaleur , 
es Agéns d’Edcftiard avoient apporté 
beaucoup d’argent pour gagner les 
voix des Députés •, mais Robert d’Ar- 
tois , Comte de Beaumont le Roger 
Prince du fang . Royal & beau-frere 
dc^ij|jlippe de Valois, foutint.fon 

E iij 
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f HISTOIRE DE PHILIPPE.. 

■ ■■ ■■ I parti avec tant de force ôc harangua^ 

%3z 8. les Etats avec tant d’éloquence , qu’il, 
emporta les. fulFrages ôc fit déclarée 
Philippe Régent du Royaume. 

Sa Régence ne dura pas long-tems 
la Reine accoucha le premier Avril 
dans. le Château de Vincennes d’une, 
'fille qui. fut nommée Blanche*, aufii- 
$ôt les Etats . fe raficmblerent ôc les' 
Amballadeurs d’Angleterre y recom- 
mencèrent leurs brigues.: ils appuyè- 
rent leurs raifons.de préfens magni~^ 
fiques & de promefles encore- plus, 
grandes , ôc. laiflerent entrevoir aux. 
grands Seigneurs qu’un Roi d’Angle- 
^ terre ne les maîtriferoit jamais , ôc 
que chacun dans fa Province auroit 
une autorité prefque fouveraine : plu- 
iîeurs écoucoient déjà des propofitions 
fi flateufes, & fe fouvenoient avec 
chagrin , . que leurs Ancêtres avoient 
été la plupart humiliés ôc dépouillés ■ 
par la trop grande putirance des Rois *, 
mais Robert d’Artois & tous les au- ' 
très Princes du ;fang Royal qui alors 
fe trouvèrent plus de vingt, tous en 
âge de ^e faire craindre, voyant leur- 
iutérêt.dans. l’élévation -de Phitfl^e^». 
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DÉ VALOIS, Liv.t. ' f 

îe proclamèrent Roi aux acclamations 
du peuple, 5c les Anglois ne furent 
plus écoutés. 

Philippe ne perdit point de téms I 
il alla aulfi-tôt à Reims pour fc faire . 
facrer fuivant la coutume obfervéé * 
depuis long - tems par les Rois de' 

France; ■ ' 

• Les Rois de la première Race ne D;ip«y 
fe faifoient point lacrer , on les éle- 
Voit feulement fur un pavois chî bon- p. 
clier en pleine campagne , Sc tout le' 
peuple les reconnoiffoit par des accla-- 
mations ; mais dans, le commence-- 
ment de la fécondé race les Peres 
firent couronner • Sc faCrer leurs en- 
fans. Charlemagne Sc Carloman fu- 
i'ent couronnés 6c facrés duivivant du * t'run,- 
Roi Pépin , 6c le Roi Robert fut fa- 
cré du tems de Hugue Capet Sc régna 
meme avec lui ,■ ces Princes en ufenc' 
ainfî pour alTurer davantage la Cou- 
tonne à leurs Ehfans. On s’iraaginoif 
alors que te facre étoit une cérémo- , 
nie effenrielle à la Royauté , & qu’im" 

Roi n’étoit pas véritablement Roi- 
fans cela; mais on eft convenu de-- 
puis, par un confentement tacite Sc' 

A iv 


8 HISTOIRE DE PHILIPPE. 
m I . unanime de tous les ordres du Royau- 
Ml 8. me , que nos Rois font Rois par fuc- 
ceflion , que les Rois ne meurent point 
en France , que le facre n’augmente 
en rien leur droit , 8c qu’ils le peu- ^ 
vent faire facrer quand ils veulent. 

Dès que Philippe de Valois fut ar-, 1 
rivé à Reims , on pr^ara tout pour 
la cérémonie qui fe ht le i8. Mai. 

Il fur facré par Guillaume de Trie Ar- 
chevêque de Reims , qui après lui J 
avoir fait les onétions ordinaires avec 
la fainte Ampoule , lui mit le Sceptre 
à la main droite , la Main de juftice 
• à la main gauche , & fur la tête la * 
Couronne Royale , à laquelle tous les . )! 
Pairs de France tant Eccléfiaftiques ! 
que féculiers portèrent la main pour 
la foutenir. Peu de jours après le Roi 
fit coûroimer la Reine Jeanne fa fem- , 
me , fille de Robert 1 1. Duc de Bour- 
gogne ", l’Archevêque de Reims yerfa 
fur la tête de la Reine un peu d’huile 
ordinaire , qu’il avoir bénite , lui mit 
le Sceptre en main & la Couronne 
fur la tête. Ces deux cérémonies fe 
. firent avec une magnificence extraor- 
dinaire , tous les Princes du Sang s’y 
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DE VALOIS; Liv. L p 
trouvèrent , & Robert d’Artois y prit ■ mmimmm 
leranç de Pair de France *, le Roi 1328# 
avoir erioé en fa faveur le Comté de 
Beaumont le Roger en Pairie. 

Il ne reftoit alors des lîx anciens ' 
.Pairs féculiers que le Duc de Bour- 
' gogne , le Comte de Flandre &c le 
Duc de Guienne ; le Duché de Nor- 
mandie & les Comtés de Champagne ' 

& de Touloufe avoient été réunis a la 
Couronne ; & meme Je Duché de 
Guienne , que tenoit le Roi’ d’Angle- 
terre , n’étoit plus fi confidérable de- ^ 
-puis que nos Rois y avoient pris 
beaucoup de places. Philippe crut qu’il 
falloir faire^de nouveaux Pairs àl’é- 
xemple de Philippe le Bel , qui le pre- 
mier l’avoir ©fé raire fans craindre de 
fâcher les anciens Pairs - en érigeant 
le Comté d’Artois , le Comté a An-r 
jou & le Duché de Bretagne en' Pai- 
ries. Le Roi Charle le Bel un peu 
avant fa mort avoir aufli éri^é la Ba- 
ronie de Bourbon en Duché Pairie ^ 
ce qui fut confirmé par le Roi Phi- 
lippe de Valois ; ainfi qu’on peut voir 
dans une de fes médaillés , où il pa-*' 
roît allis le feeptre en main & la cou- 


f- ^ 
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fo^ HISTOIRE DÉ PHILIPPE 
W H ■ ■ Fonnc Royale en tête , tendant la- 
1:518. main au Duc de Bourbon , qui y eft 
repréfenté avec une couronne Duca- 
le. Philippe erigea d’abord Beaumont 
fc Roger en pairie pour témoigner à 
Robert d’Artois fa reconnoilTance des^ 
obligations qu’il lui avoir , & depuis- 
Du T/V-il érigea Orléans pour Philippe fon 
<4'/ fécond fils , leur accordant les memes ^ 

Fr. /.(droits , honneurs ôc prérogatives^ 
qu’aux anciens Pairs du Royaume.. 

Il y avoir autrefois en France deux 
fortes de Pairs , ceux qui jugeoient les- 
affaires dans les Jiirifdiétions des Sei- j 

gneurs particuliers , Ôc ceux qui les 
jiigeoient dans la Jurifdiftion fouve- 
raine du Roi ; ces derniers s’appel- 
loient Pairs de France : 11 y a des Au- 
teurs qui prérendent que le nombre 
en fut fixé a doure par le Rois Louis 
le Jeune* en 1179. lorfqu’il fitfacrer' j 

^ à Reims fon fils Philippe depuis fur- 1 

^7^ Ty/- nommé Augufte. Ils difent quil ny ( 

jL/* donna, place qu’à douze' Pairs dit 

’ tous fes parens ou fes aU 
dl Ycol] lies : que les fix Pairs Eccléfiaftiques- 
Âhem» croient Guillaume de Champagne^ I 

Cardinal dç fointc' Sabine j Archevê- 
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» ' 

que de Reims & Philippe de Dreux 4 « r 
Evêque de Beauvais fes neveux , Gau- i jzSi 
tier Evêque de Langresfils.de Hugue 
tl. Duc de Bc^gogne , ( 3 ui Evêque 
de Châlons , coufin du Duc de Bour- 
gogne , Roger de Rofoy Evêque de: 

Laon , ôt Simon de Vermandois Evê- 
que de Noyon , fils de Hugue le:: 

Grand , petit fils du Roi Henri I. & 
que les nx Pairs feculiers étoient Hu- 
guc lit. Duc de Bourgogne , Henri 
IL Roi d’Angleterre , Duc de Nor- 
mandie , & Ion fils Henri Duc de* 
Guienne, qui avoit époufé Margue- 
rite fille .du Roi Que le Comte de 
Champagne écoit fon beaiipere , que 
le Comte de Flandre, éxoit du fang' 

Rpyal par lés femmes , & <^ue le 
Comte de Touloufe a:voit epoufé 
Confiance fœur du Roi : d’où ils con- 
cluent que ne s étant trouvé au facré' 
de Philippe Augufie que ces douze . 

Pairs 5 il s’en fit dans la fuite une cf-. 
pece de loi , & que tous les autres fu- 
rent exclus. Mais outre qu’en ce tems- 
là & long-rçms depuis , la naifiance- 
ne donnoit aucun rang dans les cé- 
rémonies.,. il eft: coiâant que dans 
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l’Arrêt rendu à Melun en i 2 i 6 ^ 

J ^28. contre Erard de Brienne en faveur de 
Blanche Comtelle de Champagne , 
f- on met au nombre Pairs , qui 
lie', furent Juges outre l^rchevêque de 
cange^i. & quelques-uns des anciens 

poil ^ Pairs 5 les Evêques d’Auxérre , de 
Chartres & de Lizieux , & les Com- 
tes de Bretagne, de Pontieu, de Joi- 
gni 5 de Beaumont & d’Alençon ; ce 
qui prouve qu’alors le nombre des 
Pairs n’çtoir pas fixé à douze, ou du 
moins , que fi. ces douze premiers 
Pairs allîftoient feuls au facre des 
Rois '& aux autres grandes cérémo- 
nies , quelques autres Seigneurs du 
Royaume tant Eccléfiaftiques que fe- 
ciiliers avoient féance dans les Parle- 
niensen qualité de Juges , & y étoient 
nomniés Pairs. 

I V. Quand toutes les cérémonies eurent 
été achevées , Philippe s’en revint à 
Paint Denis pour honorer les faints 
Martyrs aufquels il avoir une dévo- 
tion particulière & fit fon entrée à 
Paris. On n’avoit jamais témoigné 
tant de joie en pareille occafion •, les 
grands Seigneurs efperoient fous cc'^ 


DE VALOIS; Uv.l. 13 
nouveau Régné un jufte difcerne- 1^ 
ment dans la diftribution des Charges 1 3 iSU 
& des honneurs , &c le peuple s’atten- 
doit à la diminution des impôts. 

.. En effet Philippe s’appliqua à ré- 
gler les affaires de fon Royaume , qui 
étoient en fort mauvais état ; les Fi- 
nances avoient été fort mal adminif- 
crées , &c les Provinces étoient extrê- 
mement chargées d’impôts , fans qu’on 
fçiit ce que l’argent étoit devenu : les 
Rois Louis Hutin , Philippe le Long 
& Charle le Bel n’avoient pas eu le 
tems d’exécuter les bons delleins , 
qu’ils avoient de foulager le peuple , 
le Roi commença a faire rendre com- ‘ 
pte aux gens d’affaires & tira d’eux 
des fommes confidérables , fît plu- 
lîeurs Ordonnances fur la Police & 
donna de l’argent aux gens de guerre 
pour empêcher les défordres qu’ils 
comme ttôient dans les Provinces , 
faute d’être payés de leur folde. 

Il fît plufîcurs Ordonnances fur les 
monnoies , qui avoient été fort alté- 
rées fous les régnés précédens ; il or- ch. 
donna que le denier d’or fin auroit 
cours pour quarante-cinq fols tcxir-' 
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*■■■' nois , le blanc denier pour neuf dc- 
3 i 8 - niers , le double parifis noir pour trois 
mailles tournois , les douze petits pa- 
rifis pour un gros tournois , & que 
routes les ■ autres monnoies tant d’or » 
Hanches ou d’argent que noires ou de 
cuivre n’auroient plus de cours. II 
•défendit aux Orfèvres de feire aucune 
-vaiflel le. d’argent, ;fice n’eft pour les 
Eglifes , 6c menaça de peines corpo- 
relles ceux qui tranfporteroient de 
l’or ou de l’argent hors du Royaume i 
Enfin pour gagner davantage l’amour 
des peuples & la confiance dela No- 
- 'blelfe ; il ne fit rien dans les com- 
tnencemens , que par l’avis dé fon 
Confeil, compofé de Prélats -& de 
vieux 'Seigneurs habiles & gens de 
•bien. Mais il fijngea principalement 
.* l’éducation de Jean l’on fils aîné qui 
devoir être fon fucceficur , 6c regar- 
da cette affoire comme la plus impor- 
tante de toutes ; il n’ignoroit pas , 
qu’on ne fçauroit donner de trop 
bonne heure des impteffions de ver- , 
tu à un Prince qui doit gouverner im 
•grand Etat , 6c jetta les yeux fur le 
Maréchal de Moreuil pour le mettre 
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*4 ;auprès de lui. Il lui écrivit fur ee fu- — — 
jet une Lettre qui mérite d’avoir ici jjzS, 


IRE DE MOREUIL ^ 


vous /çavez, comment Nous vous 
,deimes Vautre jour , que nous vous 
aviens Ordené ppur être avec Jean no^ 
tre fils & à forifrain , & vraiment nous 
ne vous ôtons de VOfificede Maréchal 
pour nuL mal , qui jfbit en vous , ne 
pour nul.défaîU y qui par vous ait été 
en votre Office -^mais nous vous amons 
.miex prés de Jean notre fils, que nous 
ne feriens nul autre» Si V oulons que 
vous vous ordenés tantôt pour y venir ^ 
& pour y être, dorénavant continuelle^ 
ment ; car il ejl tems que ceux qui font 
ordenés poury.être y y foient ; & fi e fi 
miex votre honneur de le faire main^ 
tenant y qii il ne ferait , quand Nous 
ferons plus avant en la guerre» Et pour 
ce que vous nous priâtes , quand nous 
vous en parlâmes ^ que nous y voufifr 
fions garder votre hottwar : v/jùmettt 


fajpîace,, parce quelle fait ^ien con- 
noitre les mœurs de ce tems-là. 



iLxt, fU 
la C/>. 
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• ■ /e vous y pcnfc^ bien , vous trouverez^ 

1^28. (]ue nous vous faifons trop plus grand 
honneur vous y mettre \ que nous 
ne feriens de vous leffier Maréchal ; 

. mêmement conjideré que Nous voulons 
que vous foyc[ tous U premiers & li 
principaux de fon frain : car il nejl onc 
de Maréchal en France , qui n\n laif^ 
fat volontiers r Office pour être li pre-^ 
miers au frain de r Aîné fils du Roi. 
Si nous femble que votre honneur y ejl 
non pas gardée feulement , mais accrue : 
Et quant au proufit ^ il nous femble 
qu il y efi plus grand qu il ne feroit à 
être Maréchal de France : car pour plu-- 
fieurs fraudes qui fe faifoient pour cau^ 
fe des droits des Maréchaux , Nous 
avons ordené qüe dorénavant nul Ma^ 
réchal ne prendront nul droit , mais 
feront tornés à notre proufit tous les 
droits qu ils foloient prendre , & ils au-- 
ront cinq cens livres tournois chacun 
cT eux par an pour toutes chofes 9 & fi 
ne les auront fors feulement durant les 
guerres , & nous voulons que vous ayen^' 
pour être avec notre Fils cinq cens li^ 
yres chacun an y lef quels nous vous 
donnons à votre vie : fi nous y femble 

le 


Digitized by Google 


DE VALOIS/Liv. i: 17 

& proufit plus que en t office de Maré^ — 
chai y pourquoi vous n en deve:^ 
en nulle mélancolie ^ mais en' dever^ 
être tout liés & pour honneur & pour 
proufit. Donné à Becoifel le y jour de 
Juillet Van 

Dès que le Maréchal de Moreiiil* 
eue été établi Gouverneur du Prin-* 
ce Jean , le Roi lui ôta la Charge de 
Maréchal de France , qui alors n’é- 
toit pas à vie. Les Alaréchaux de 
France n’étoient d’abord que les pre- 
miers Ecuyers du Roi fous le Con- 
nétable , ou Comte de l’Etable ; niais 
depuis étant devenus Lieutenàns du 
Sénéchal de France & la Charge d.e' 
Sénéchal dont la grande autorité étoit 
fufpeéte , ayant été fnpprimée , ils de- 
vinrent les premiers dans la guerre , 
jufqu’à ce que le Connétable eut le 
Commandement abfolu des Armées: 

Il n’y eut d’abord qu’un ou deux 
Maréchaux de France , puis quatre ; 
mais dans la fuite les Rois ont été 
obligés d’en faire un plus grand nom- 
bre aullî-bien que de Ducs & Pairs , 
à mefure qu’ils ont étendu leur do- 
mination , &c qu’ils fe font élevés à- 

Tome IL . B ^ 
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un plus haut point de gloire ôc de.: 
i^iS.puhlknce. 

V, . A la première nouvelle de la mort. 
de Charle le Bel , les Etats du Royaux- 
me de Navarre s’étoient aflemblés a 
Pampelune -, .pour voir à . qui appar- 
tenoit leur Royaume ; , le Roi d’An- 
gleterre n’avoit pas manqué d’y en-, 
voyer des Ambafladeurs 8c de l’argent 
_ pour faire valoir le droit qu’il préten- 
doit y avoir , . mais ils n’avoient pas • 
rculîi dans. leur négociation j & les- 
Etats du Pais avoieht reconnu pour 
leur Reine Jeanne' fille du , Roi Louis 
Hutin : Elle avoir époufé Philippe 
Gonite d’Evreux petit fils du . Roi . 
Philippe le Hardi. Ils envoyèrent auf- 
fi - tôt . des Ambafiàdeurs ■ demander 
leur Reine -& fon Mari. Philippe de r 
Valois vit avec quelque chagrin qu’il 
falloir rendre la Navarre > mais n’ayant 
pour la retenir que. des . raifons de ■ 
bienféance, il céda à la. juftice 8c re- 

f )réfenta, lui-même à fon Confeil que “ 
e Roi Philippe • le ; Bel ayant époufe 
Jeanne - héritière du; Royaume de’ 
■ Navarre 8c des Comtés de Champa- - 
gpe & de &ie,ayqit tranfmis fes droits 


A*. 
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I* à' fes enfans Louis Hutin , Philippe ... n .■ n '- 
le Long, & Charle la Beli & tjü’a- ijzS.- 
• près leur mort les mêmes droits étoienc 
paflèsà Jeanne fille de Louis Hutin 
tîaîné des trois frerès. Il propofa feü- 
lement de retenir la Champagne & la- 
Brie , Provinces trop voifines de Pa-' 
ris pour s’en défaifir& de' donnèrent 
échange les Comtés delà Marche , de ' 
Mortain & de Longueville. Il lès laif- 
û. auflî en polTeffion du Comté d’An-- 
goulême , qu’onavoit donné à Jeanne 
en la mariant. . ' 

Le Comte d’Evreint & fa, femme 
acceptèrent toutes les conditions , 
que Philippe leur voulut impofer. Ils 
fignerent ' tout aveuglement , ils é- 
thient les plus foibles & fe croyoient 
alïèz heureux d’aller prendre pofief-’ 
fion d’un Royaume : ils partirent en 
dilig|pce> & ■ quand ils arrivèrent à' 
Pampelune , ils trouvèrent les trois 
Etats du Royaume de N avarre alTem- 
blés , qui avant que de les reconnoî- 
rte' pour Rois'leur firent jurér , qu'ils^ 
conjerveroienl les privilcgîs du Pais , > 
qu’ils ôteroient incejfamrmnt' tous Us 
îmf^ôts- e^iiraordinains yqUi dt dou'^’’- 
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ans ils ne> f croient battre de nouvelle 
1528. monnoie , que toutes les Charges 6^. 
Gouvernemens du Royaume: fer oient 
entre les mains des Navarrois , quils 
ne pourroient avoir à leur fervice plus 
de cinq Etrangers , que fi Dieu leur 
donnoit un fils , ils lui remettroient le 
Royaume des qu il auroit vingt- ans en 
confervant cent mille pièces d^or de pen^ 
fion y & que 's^ils mouroient fans en-^ 
fans les Etats adjugeroient la Couron^ 
ne à qui il appartiendroit. Ils jurèrent 
tout 5 biens réfolus , fî Ton juge des, 
chofes par 1 evenement , à n’en tenir 
que ce qu’il leur plairoit > lorfqu’ils 
feroient en poflTeflion.. 

Cette grande affaire ayant été ré- 
lée de la forte , la France alloit jouif^ 
le la paix , quand Philippe fut obligé 
prefque malgré lui à prendre les ar- 
mes, pour aller remettre les Fl^ians 
■ à leur devoir. 

ZelUfo- Les Comtes de Flandre par un trai- 
té fait avec les Rois de France , leur 
Unt‘ dévoient payer cinquante mille écus 
^nn. de par ail pendant plufieurs années , ils 
Flandre, exigeoient fous ce prétexte des fouî- 
mes immenfes de leurs fujets , les 


r. 
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plus groflès Villes laflès d ctre rançon- 
nées envoyèrent des Députés à leur ijiS. 
Comte Louis , qui denieuroità Tour- 
nai : on les logea dans les fauxbourgs 
& le feu y ayant pris par hazard , 
ils penferent être brûlés : ils fe fau- 
verent chacun dans fa Ville , firent 
prendre les armes par tout Ôc forcé-; 
rent le Comte à leur promettre, qu’il 
ne leveroit rien fur eux , que du con- 
fentement des Etats : il promit tout 
parce qu’il ■ n’étoit ' pas le plus fort , 
niais dès qu’ils furent féparés , il vint 
en France fe plaindre au Roi , lui prê- 
ta foi 6c hommage pour les Comtés 
de Flandre , de Nevers 6c de Rete- 
lois , & le pria de le fecourir contre 
fes fujets rebelles. 

Philipe avoir befoin de quelques 
années de paix pour remettre en bon 
état les aftaires de fon Royaume ; il 
envoya d’abord l’Evêque de Senlis 
menacer les Flamans de les faire ex- 
communier , à la réferve de ceux de 
Gand , 6c d’Oudenarde qui étoient 
demeurés fidelles à leur Comte *, mais 
ils firent peu de cas des cenfures Ec- 
cléfiaftiques 6c le Roi fut obligé d’y-- 
aller lui-même. 
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Les principaux de la Cour n’^-' 
1^5*8; roientpas d’avis qu’on marchât danr= 
une faifon déjà avancée *, mais le Roi 
brCiloit d’impatience' de fignaler le' 
commencement de fon Régné par 
quelque exploit de guerre : il fit af- 
lèmbler léConfeil, tous les avis al- 
loient à • remettre l’affaire”; au - prin- • 
tems quand Gaucher de Châtillon 
Connétable de France , -au lieu de s’é- 
tendre en longs raifonnemens comme • 
les autres , ne dit que ces paroles en 
^2 levant brufquement : Q^ui a bon ‘ 
cctur i a toujours Uttms à propos\\t' 
Roi fe leva aulfi-tôt , courut embraf- - 
fer le Connétable & donna les ordres ' 
polir adembler fon armée"; & comme" 
il avoir befoin d’argent , il fit recher- 
cher ceux qui fous les derniers Rois ■ 
avoient eu l’adminiftration des Fi- - 
nances. Pierre- Remi Général des Fi-- 
nances fous Charle le Bel fut accufé' 
àc ccmvaincü-dé peculat»-- on lui fit-' 
fon procès & il fut pendu au Gibet ' 
dé MÔntfaucon qu’il avok faitdrefïèr ; 
liti -même i fes biens fureftt confifqués, - 
ifs montoient à plus de 'douze cens-; 
mille livres i ce qui pouvoir faire-^ < 


♦ 
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ce tems-là à peu près autant que vingt 
millions font en ce tems-ci , fomme i jxSÿ- 
immenfe pour latourfe d’un particu- 
lier , 6c qui vint fort à propos pour la 
OTerre de Flandre; 

Le Roi-avant que de partir alla a.; 
faint Denis félon la coutume de fes- 
Prédécertàiirs . pour . viliter les corps- 
des faints Martyrs •& prendre l’Ori- 
fiamme; C’étoic l’Enfeigne de l’Abbé 
& des Moines de faint Denis , qu’ils '• 
fâifoient autrefois porter dans leurs* 
guerres particulières pat le Comte de ‘ 
Vexin leur avoué ou défenfeur. Cet- 
te Enfeigne • étoit femblable. aux ba-' - 
nieres de nos Eglifes , de couleur rou- 
ge fur un bâton doré ; mais quand nos ^ 

Rois étoient devenus proprietaires du 
Vexin, ils avoient commencé à faire, 
porter l’Oriflammé devant eux , lorf- 
qu’ils alloicnt à la.: gâcrre-T le Roi * 
Louis le Gros l’avoit fait en marchant " 
contre l’Empereur Henri .V , Philippe t 
Augufte' à . fa bataille de Bouvines &■.- 
Ldnt Louis dans les Croifades. - 

Dès que . le Roi eut fait fesdévo — 
tions , il fit approcher Miles de Noyers " 
Routellier de France à quiU vouloki 
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— donner l’Oriflamme ; & l’Abbé de 
8.’ faint Denis l’ayant fait mettre à ge- 
noux, lui fit faire félon la coutume 
le ferment qui fuit. Vousjurc:^ & pro^ 
mettez» fur le précieux corps ^ejEsus- 
Christ facré cy préfent y & fur h 
corps de Monfeigneur faint Denis , & 
fes Compagnons , qui cy fonk^y que vous 
Loyalement en vot$e perfonne tendre:^ 
& gouvernere[ VOrijlambe du Roi 
Monfeigneur y qui cy ejl y à C honneur & 
profit de lui & de Jon Royaume ; & 
pour doute de mort ne autre av amure 
qui puiffe venir y ne la délaiffere:^ y 6* 
ferex, par tout votre devoir comme bon 
& loyal Chevalier doit faire envers fon 
. Souverain & droiturier Seigneur. Après 
qu’il eut fait le ferment., le Roi lui 
remit l’Oriflamme entre les mains & 
prit le chemin de Flandre. 

L’armée devoir s’aflembler aujprès 
d’Arras , tant parce que le païs etoit 
bon , que pour empêcher les Artefiens 
d’ailleurs peu affeàionnés à la France 
de fe joindre aux Flamans rebelles : 
Philippe Roi de Navarre, EudeDuc 
. de Bourgogne , Charle Duc de Lor- 
raine & Gui Dauphin de Viennois s’y 

rendirent 


DE VALOIS, Lîv. r. 15 
rendirent avec des troupes ; le Roi de 
Bohême y en envoya , n’y pouvant al- 
ler lui-même , parce qu’il faifoit la 
guerre en Italie. Le Comte de Flan- 
dre ôc le Comte de Namur fon on- 
cle s’y rendirent avec les troupes , 
qu’ils avoient pu tirer de Gand ôc 
d’Oudenar.de 

Le Roi alla d’abord afiîéger Mont- 
caflèl , & y donna plufîeurs afiàuts 
inutilement ; les Flamans y avoient 
mis une bonne garnifon , & fur une 
des principales tours de la Ville , ils 
avoient fait peindre un coq avec ces 
paroles : Quand et coq ici chantera , 
le Roi trouvé cy entrera. Ils appelloient 
le Roi Philippe de Valois le Roi trou- 
vé , parce qu’il n’étoit pas né fur, le 
trône : leur armée étoit campée ôc re- 
tranchée à la vue de la Ville fur une 
éminence où il étoit impollîble de les 
attaquer , le Roi ne laiflbit pas de de- 
meurer là ôc de predèr le liège autant 
qu’il pouvoir , pendant que Gaucher 
de Châtillon Connétable de France 
& Robert d’Artois pilloient ôc bru- 
îoient le Pais. 

Les Flamans fixes dans leur polie 
Tomé IL C 
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- actendoient une occaHon . favorable 
aîzS. pour attaquer les François. Ils crurent 
l’avoir trouvée le 1 5 . Août, &: voyant 
dedelTus la hauteur la plupart des 
troupes rentrer dans le camp , lallcs 
& chargées de butin j ils fe partagé- . 
rent en trois corps Sc attaquèrent en 
même tems le quattier du Roi , ce- 
lui des troupes de Boheme , & celui 
du Comte de Hainaut ; ils n’avoient 
point de Noblefle parmi eux , leurs 
Chefs étoient de flmples foldats qui 
ne connoilibient point le péril , ca- 
I4nn. * pables de réuflir par témérité , Nico- 
Tiandre. las ZomieKin étoit leur Général ; ils 
furprirent les François , qui fe repo- 
fant fur leur grand nombre ne s’at- 
tendoient pas a être attaqués , & étant 
entrés dans le camp fans bruit & fans 
faire le cri de guerre , qu’on avoir ac- 
coutumé de faire en ce tems-là avant 
que de fe battre , ils percerent d’abord 
iufqu’à la tente du Roi , qui eut à 
peine le tems de monter à cheval , 
lès Chapelains , qui feuls fe trouvè- 
rent dans fa tente , lui aidèrent à 
■ . s’armer. Le combat fut fort opiniâ- 
; tte , tout ce qui fe trouva auprès du 
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Roi fe facrifia pour le défendre , & 
la viétoire fut difputée jufqu’à ce 
que toute l’armée ayant pris les ar- 
mes , les Flamans furent entourés de 
tous côtés , 6c la plupart pâlies au fil 
de l’épée. Il y en mourut treize mille : 
quelques-uns voulurent fe fauver à 
iVlontcàlIel , 6c les François animés 
par le danger , où ils avoient vu leur 
Roi, les pourfuivirent lî vivement 

3 u’ils entreront avec eux pèle mêle 
ans la Ville , la pillèrent 6c la brû- 
lèrent. 

Le Duc de Bourgogne , le Duc de 
Bourbon i 6c les Comtes de Bar 6c de 
Boulogne quoique malades , firent 
merveilles de leur perfonne , & le 
Connétable Gaucher de Châtillon à 
l’âge de quatre- vingt-ans , y mena les 
troupes à la charge. Le Roi fit chan- 
ter le Te Deum , fur le champ de ba- 
taille pour remercier Dieu de l’avoir 
tiré d’un fi grand péril. Il manda aufli 
- au Parlement & à la Ville de Pa- 
ris de faire chanter le Te Deum. Cet- 
te perte abatit le courage des Fla- 
mans ; Ipres , Bruges & quelques-au- 
ire« Villes envoyèrent leurs clefs , le 
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il - 1 i Roi les renvoya à leur Comte & luî 
j.jzS. dit: Beau coufin , garde:^ que dèfor^ 
chrcn, muîs puT dcffautc dc faire juflice ne 
0e faille plus retourner par deçà- 

Le Comte irrité de la maniéré dont 
Ees fujers rebelles l’avoient traire , fit 
démolir Ypres & Courtrai , fit mou- 
rir plus de cinq cens Bourgeois des 
principales Villes, & par une fi gran- 
de févçrité leur laifla dans le cœur 
l’envie dc fe révolter à la première 
occafion. 

En ce tems-là Edouard Comte de 
Savoye vint à Paris demander du fe- 
fours contre Gui Dauphin de Vien- | 

iiois fon voifin , &c fon perpémel en- j 

jiemi il y mourut quelques tems 
après , &c ne laifla qu’une fille nom- ] 
mée Marguerite , mariée à Jean I L , 

Duc de Bretagne. Ce Prince préten- | 
doit que fa femme devoir hériter du 
Comté de Savoye *, mais les Etats du 
Pais déclarèrent , que tant qu’il y 
aiiroit des mâles du fang de leurs 
Princes , à. qui Us étoient accoutumés 
d’obéjr depuis trois cens ans , ils les 
> jeçonnoîtroient pour leurs Souve- 
rains > fans que les femmes y pufleuir 
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jamais rien prétendre , Sc appellerent 
à là fucceflion Amé frcre d’Edouard. \ 

Amé V I. fucceda aux Etats de fon 
firere & eut la même guerre à foute- 
nir. Le Dauphin Gui qui s’étoit fignalé 
à la bataille de Montcallèl ne le laifla 
pas long-tems en repos ; mais il fut 
tué en allégeant un petit Château à 
trois lieues de Grenoble. On dit que 
Charle Prince de Boheme en venan^t 
au fecours du Dauphin , eut une vi- 
fîon qui lui appiit les circonftances 
de la mort de ce Prince dans le même 
moment que la chofe arrivoit , quoi- 
qu’il fût en Italie à plus de cent lieues 
de là : Humbert 1 1 . fucceda à fon 
frere Gui , & fe trouvant d’une hu- 
meur plus pacifique , fit la paix avec 
le Comte de Savoye. 

Quand le Roi après la viétoire de 
CalTel eut remis le Comte de Flan- 
dre dans fes Etats , il revint à Paris: ; 
il entra à cheval & tout armé dan"» ' 
l’Eglife de Notre-Dame , & offrit à la 
fainte Vierge fon cheval & fes armes. 

On y voit encore fa ftarae fur un pié- ^.4 du. 
défiai à l’entrée du chœur. On en frap- 
pa auflî une médaillé que nous avons 
encore» C üj 
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■— Peu de tems après , Pierre de Cug- 
8. nieres Avocat du Roi dans fon Par- 
lement , homme habile &c éloquent 
lui repréfenta que les Évêques avaient 
ufurpé toute la Jurif diction du Royau- 
me , que leurs Officiaux fe mêlaient des 
affaires feculieres , 6* que les Juges 
Royaux n^ étaient plus conjiderés dans 
les Provinces , parce que dès qu on avait 
affaire à un Eccléjîaffiqtie , il fallait 
aller plaider p ad devant V Official, qui 
fouvent jugeait injujlement & fe fervoit 
d'abord de cenfures &' d' excommuni- 
cations. 

Ces raifbns fpecieulès étoîent Ibu- 
tenues par plufieurs grands Seigneurs •, 
qui elpéroient qu’après avoir ôté la 
Juftice au Clergé , on lui ôteroit 
bientôt la plupart de fes domaines 3 
& le Roi même paroiflbit allez porté 
à en gratifier fa Noblefle , dont il ti- 
roit de plus grands fecours » que des 
Eccléfiaftiques : il voulut néanmoins 
les entendre avant que de les condam- 
ner, & leur manda d’envoyer leurs 
Députés à Paris pour y défendre leurs 
droits. Il s’y trouva cinq Archevêques 
& feize Evêques ; l’alTembléc fe tint 
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en préfence du Roi. Pierre de Cug- — 
nieres qui s’étoit préparé de longue \ 
main , commença ion difcours par ces 
paroles : Rende^ à Cefar ce qui apport 
tient à Cefar. Il parla fortement con- 
tre la Jurifdiétiondes Evêques, qu’il 
vouloir ruiner ablblument , & pré- 
tendit prouver que lés, Eccléfiajliques 
m dévoient fonger qu 'au falut des âmes , 

& laiffer aux Juges féculiers le foin des 
affaires temporelles , infnuant adroite^ 
ment que VEglife n' était que trop riche. 
Son difcours fut reçu avec applaudif- 
feraent, toute la Nobleflè qui étoit 
préfente efperoit profiter de la dé- 
pouille des Eccléfîaftiques , 6c pref- 
foit le Roi de prononcer. Mais Ber- 
trand Evêque d’Autun que le Clergé 
avoir choin pour défendre fês droits , 
le fit avec tant d’éloquence , qu’il ra- 
mena les efprits de l’allèmblée. Il die 
que les Rois de France avaient mérité 
U nom de trJs~Chrétien par les biens 
qu'ils avaient faits à l'Eglife , quePe- 
pin & Charlemagne avaient donné aux 
Papes la plus grande partie des terres 
qui faif oient le domaine de l'Eglife , 
que le Roi imprimeroit à fon nom une 

Civ 
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tacht éurndh , s il fouff^roit que Jbus 
fort Régné on dépouillât le Clergé r 
qüon vouloit commencer par ôter aux 
l^vêqms la Jurifdiclion , & quenfuite 
on leur ôteroit leurs biens & leurs reve^ 
nus , que la Noblejfe ne fçavoit ce 
quelle dcmandoit , puifque la plupart 
. des bénéfices du Royaume éùoient pofi^ 
fedés par fies enfans & qu au rejles^ii 
y avoît des abus il falloit les corriger.. 
te Roi après les avoir entendus fuc 
aflez embarafle ; il voyoit un avan- 
tage préfenta faire perdre le procès au* 
cierge > mais il craignoit les fuites , 
& qif en attaquant un corps 11 confi- 
dérable , il’ ne fe fît des affaires dont 
il auroir peine à fortir : incertain du 
parti qu’il devoir prendre , il ren- 
voya raflemblée deux ou trois fois 
fans rien conclure : Enfin preffe par 
Pierre Roger Archevêque de Sens qui 
avoir été Garde des Sceaux & qui de- 
puis fut Archevêque de Rouen , & 
enfin Pape fous le nom de Clément 
V I. il congédia laflemblée , en pro- 
teftant que le Fils aîné de VEglife ne 
toucheroît jamais à fies droits ^ & qu'à 
V exemple de fies Prédecejfeurs il les aug^ 
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ttienttroit plutôt que de les diminuer. Il 
pria pourtant les Evêques: chacmr en ïjaS- 
particulier de ne point abufer de fa 
piété , & recommanda aux Juges 
Royaux de réprimer la trop grande 
autorité des Juges Eccléfiaftiques , ce 
qu’ils firent dans la fuite en inrrodui- 
fant les appels comme d’abus. 

Cependant le Roi d’Angleterre n’a- VIII. 
voit point envoyé faire de compli- 
mens d Philippe fur Ion avenement à 
la Couronne , comme- c’étoit la cou- 
tume entre Rois voifins , il ne parloir 
point de lui venir rendre hommage 
pour les terres qu’il tenoit en fief de 
la Couronne de France , & témoignoit 
avoir encore des prétentions qu’il fe 
réfervoit à faire valoir en tems & lieu. 
Philippe fe lalla d’attendre , & lui 
manda par le Seigneur d’Ancenis & 
par celui de BeaulTault de fe rendre à 
Amiens à un certain jour pour lui 
faire hommage , & qu’autrement il 
feroit confifquer les. terres qu’il te- 
noit en France &c les réuniroit à lx> 
Couronne. 

, Edouard tout plein de fes droits, 
imaginaires fur la Couiotmede.Fraa- 
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ce, répondit d’abord qu’il ne feroit 
jamais hommage au fils d’un Comte j 
mais y ayant longé plus à loifir il fe 
trouva bien embarralTé : il ne pouvoir 
fe réfoudre à s’aller mettre à genoux 
devant le même Prince qui yenoit 
de lui ôter le plus beau Royaume du 
monde , il fe croyoit auflî grand Sei- 
gneur que lui , aulîî puiflant en hom- 
mes Sc en argent -, 6c fon courage lui 
confeilloit de ne céder à perfonne 
dans l’Univers : mais il n’étoit pas en- 
core prêt à faire la guerre •, fes affaires 
domeftiques l’avoient occupé long- 
tems , il avoit fait couper fe col un 
peu légèrement 6c fur de faux raports 
a fon oncle le Comte de Kent , & 
depuis ^yant fçu que fa mere avoit 
fait mourir le Roi fon perc par le 
confeil de Robert Mortemer Comte 
de la Marche , avec qui elle étoit ac- 
cufée d’avoir de trop grandes familia- 
rités , il avoit auflî mit couper le col 
à Mortemer , 6c avoit enfermé la 
mere dans une tour , où elle n’avoir 
pas vécu long-tems. 

Toutes ces exécutions l’avoient 
empêché de fe préparer à la guerre , 
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comme il en avoit toujours eu le def- ■ 
fein , ôc il' réfolut à fe contraindre 1328* 
encore quelque tems , de peur de 
perdre toutes les terres qu’il avoit en 
France. Il vint donc à Aniiens avec 
un équipage magnifique ôc fi grand, 
qu’on voyoit aifément , que ce n’étoic 
pas pour faire honneur à Philippe , 
mais plutôt pour tâcher de l’étonner , 

& pour faire parade de fa puifiànce 
6c de fes richeflès. Il comparut au— — 
jour marqué fixiéme Juin avec une 1 3 ip* 
longue robe de velours cramoifi fe- 
mée de léopards d’or , la couronne en 
tête, l’épée au côté avec les éperons 
dorés il n’avoit que vingt-deux ans , 
lé . vifage agréable , la mine haute j 
plus grand que le commun des hom- 
mes , mais bien pris dans fa taille & 
d’une force extraordinaire , qui de- 
puis le rendit redoutable dans les 
combats. 

Philippe s’étoit préparé de fon côté 
à faire la cérémonie avec une pompe 
extraordinaire •, il étoit alïls fur un 
trône magnifique , fa robe étoit de 
velours violet femée de fleurs de lis 
d’or } il avoit la couronne en tête 6c 
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le fceptrcen main. Les Rois de Bohe- 
. me , de Navarre &c de Majorqiie 
étoient debout au deux côtés du trô- 
ne avec le Duc de Bourgogne , le DuC 
de Bourbon , le Comte de Flandre , le 
Comte d’Alençon , les Evêques de 
Laon & de Senlis, le Connétable 
Gaucher de Châtilloh , le Vicomte 
de Melun grand Chambellan , Mat- 
hieu de Trie &c Robert Bertrand Ma- 
réchaux de France & les autres prin- 
cipaux Officiers de la Couronne. Le 
Chancelier Mathieu Ferrand ne 
trouva pas parce qu’il étoit mal à la 
Cour, & fa place futoccupée par Jean 
de Marigni Evêque de Beauvais , à 
qui le Roi avoir donné les Sceaux. 

• Dès que le Roi d’Angleterre fe fut 
approché du trône , le Vicomte de 
Melun grand Chambellan lui com- 
manda d’ôter fa couronne , fon épée 
&c fes éperons , parce qu’il étoit de- 
vant fon Souverain , & de fe mettre 
à genoux devant le Roi fur un car- 
reau qu’on lui avoir préparé. Il le fit , 
parce qu’il n’étoit plus en état de re- 
culer; maison remarqua aifémentle 
dépit & la colerç qui le tranfportpieno 
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cle fe voir forcé à une fi grande humi- ~ 
liation devant tant d’illuftres témoins : i 
alors le grand Chambelllan lui prit les 
mains nues , les lui mit entre celles 
du Roi , &c lui dit ces paroles : Sire , , 
yous dtvenei^ homme lige au Roi Mon- 
Jeigneur qui ejl ici , comme Duc de 
Guienne & Pair de France^ & lui pro- 
mette:^ foi & loyauté porter dites voire. 
Edouard ne voulut pas dire voire , & Fr 
dit qu’il prêtoit l’hommage qu’il de- 
voir & qu’aufiîtôt qu’il feroit retour- 
né en Angleterre , il confulteroit fes 
regiftres pour fçavoir précifément a 
quoi il étoit obligé , & envoyeroit au 
Roi des lettres fcellécs du grand fceau 
d’Angleterre , qui expTiqueroienc 

? [uelle forte d’hommage il venoit de 
aire. Le grand Chambellan reçut fa 
proteftarion à condition que l’hom- 
mage qu’il venoit de rendre au Roi 
en termes généraux ne tireroit point 
à conféquence. Edouard demanda la 
reftitution des places que les François 
nvoient prifes en Guienne fur les Rois 
les prédccelTeurs ; mais Philippe lui 
répondit gravement , que par le trai- 
fé de pa^ fait en i ^ . entre h Fran»- 
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ce & l’Angleterre , cette affaire avoît 

été renvoyée à la Cour des Pairs , 
qu’il pouvoir s’y pourvoir , ainfi qu’a- 
voient fait plufîeurs Rois d’Angle- 
terre & qu’on lui feroit juftice , & 
enfuite s’étant levé de fon trône , il 
baifa Edouard à la bouche félon la 
coutume. 

Ces maniérés impérieufes morti- 
fièrent extrêmement le Roi d’Angle- 
terre : on avoir déjà remarque com- 
bien il avoit fouffert en prêtant l’hom- 
tnage *, il retourna bien tôt dans fes 
Etats la rage dans le cœur , réfolu 
de tenter tous les moyens de fe ven- 
ger. Il ne lailTà pourtant pas d’envoyer 
a Philippe des lettres fceîlées de fon 
grand fceau , par lefquelles il décla- 
roit que l’hommage qu’il lui' avoit 
prêté , étoit lige , c’eft-a-dire de vaf- 
lai à Souverain , & qu’il le dévoie 

f )our le Duché de Guienne & pour 
es Comtés de Ponthicu & de Mon- 
treuil. 

IX. Après une aétion d’un fi grand 
éclat Philippe crut n’avoir plus rien à 
craindre d’Edouard , & que ce Prince 
humilié ne reviendroit jamais à lès 
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chimériques prétentions fur la Cou- 1 1 ■ 
ronne de France. Il avoir fait un vœu 1319» 
à faint Louis Evêque de Touloufe 
pour la confervation de fes enfans', il 
voulut s’en acquiter & s’en alla avec 
fort peu de fuite à Marfeille vifiter 
le corps dé ce faint Evêque qui y 
croit enterré : il repafla à Avignon , 
y vit le Pape & fe voyant en paix avec 
tous les voilins , lui propofa de faire 
prêcher une Croifade dont il offtoit 
a l’exemple des Rois fes ancêrres d’ê- 
tre le chef & le conduéteur. 

• Il y avoit plus de vingt-cinq ans 
que les Papes avoient transféré le faint 
Siège de Rome à Avignon. Après la 
mort de Benoît XI. plufieurs Cardi- 
naux allèmblés à Péroufe après avoit 
été dix mois enfermés dans le Con- 
clave étoient convenus entre eux de 
ne point élire un Italien *, de ils avoient 
jetté les yeux fur Bertrand Goth Ar- 
chevêque de Bordeaux , fujet du Roi 
d’Angleterre & ennemi des François. 

Le Roi Philippe le Bel en fut averti, 
fe raccommoda en fecret avec l’Arche- 
vêque de Bordeaux & manda aux amis 
qu’il avoit dans le Conclave de ne 
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I III ■ plus s’oppofer à fbn élection. IL fut 
I525« élu par ce moyen prit le nom de 
Clement V. vint à Lyon où il man- 
da aux Cardinaux Italiens de le venir 
trouver , & y fut couronné avec une 
magnificence extraordinaire en pré- 
fence des Rois de France , d’Angle- 
terre ôc d’Aragon ; il fît enfuite des 
Cardinaux , & n’en fit que de Fran- 
çois , & ne voulut jamais aller à Ro- 
me où il envoya trois Cardinaux avec 
le titre de Sénateurs pour gouverner 
en fon nom , & alla établir le faint 
Sangir/ Siège à Avignon. Jean XXII. lui 
avoir fuccede depuis quinze ans » & 
quoiqu’il eût quatre-vingt cinq ans » 
il n’en avoit pas moins de fermeté à 
foutenîr les droits de l’Eglife. D’abord 
il exhorta le Roi à écouter la voix de 
Dieu qui l’appelloit en Orient , ravi 

3 ue fur la fin de fes jours une Croifa- 

e honorât fon Pontificat ; mais il fon- 

igea bientôt à fes affaires particulières 

ik n’oublia rien pour engager le Roi 

dans fon parti contre l’Empereur i il 

n’avoit jamais voulu reconnoître Louis 

de Bavière pour Empereur , quoique 

ce Prince eût défait ôc pris prifbnnier 

■ Frédéric 
« 
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Frédéric d’Autriche fon Compétiteur — 

• à l’Empire,& que depuis plulieurs- an- 1 3 
nées il en fût paifible pollèflèur. 

Le Pape prétendoit que . les Rois’ 
d’Allemagne dévoient être couronnés 
par les Papes avant que d’être recon- 
nus Empereurs , que l’ufage en étoit 
établi depuis que Grégoire V. l’avoit 
ainfi régie vers l’an 1000. que Louis 
de Bavière avoir méprifé une céré- 
monie Cl néceflaire , qu’il n’a voit été 
élu que par une partie des Eleéleurs , 
que fes viétoLres ne rendoient pas fa 
eaufc meilleure , qli’jl avoir été ex-- 
communié dans toutes les formes , 

& que pour obtenir fon abfolution il 
falloir qu’il fe dépofât lui-même , &c 
attendît avec humilité lafentence que 
le Pape voudroit prononcer *, mais 


lan Roi d’Italie, &: tandis qiie Jean- 
XXII. l’excommunioic à Avignon , 
il étoit entré dans Rome en triom- 
phe , s’y étoit fait facrer ,. & avoir 
élevé fur le trône de faint Pierre le 
Cordelicr Michel de Corbaria quh 
To/n II, D 


• Louis de Bavière etoit bien eloit:ni 


« 


de fefoumettre à de pareilles condi 
rions , il s’étoit fait couronner à Mi 
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41 HISTOIRE DE PHILIPPE 
avoir pris le nom de Nicolas V. H 
tjag. vrai qu’après avoir rendu la liber- 
té à plulieurs Villes d’Italie, il avoit 
été obligé d’aller au .fecours de fon 
païs que le Roi de Boheme attaquoit 
& d’abandonner l’Anti-Pape , qui 
touché peut-être de repentir du fcan- 
dale qu’il caulbit à l’Eglife étoit ve- 
nu de lui-même en habit de Corde- 
lier la corde au col implorer la mifé- 
ricorde du Pape. 

Le Roi qui ne fongeoit qu’à pa- 
cifier toutes chofes pour faciliter la 
guerre fainte , eût bien voulu faire 
raccommodement de l’Empereur , il 
venoit tous les jours à Avignon voir 
le Pape & tous les foirs retournoit 
coucher fur fes terres à Ville-neuve 
de l’autre côté du Rhône. 

Ils parlèrent plufieurs fois de la 
Croifade , & prirent des mefures pour - ' 
la faire réulîir ; il n’y en avoit point 
eu depuis celle de faint Louis , & 
quoique ce grand Prince eût été mal- 
heureux dans fes entreprifes d’outre- 
mer , il avoib'foutenu les Chrétiens 
en Orient par fa prcfence , fon cou- 
rage & fa libéralité. Il avoit fait for- 
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tifier Acre ou Ptolemais , Cefarée , k. i. ■ 
Sidon ou Sajefte, Jaffe ôç quelques 1 jzp,. 
autres places maritimes , afin que 
quand il plairoit à Dieu de réunir les 
Princes Chrétiens pour reprendre Je- 
rufalem , ils trouvaffent au moins des 
ports de Mer, où ils pufTent mettre 
pied à terre en fCireté. 

Mais dans la fuite la divifion s’é- 
tant mife parmi les Chrétiens de l’O- 
rient, les Infidèles fçurent profiter de 
l’occafion. Les Vénitiens 6 c les Gé- 
nois , qui depuis long-tems fe difpu- 
tpient l’Empire de la Mer mediter- 
. rannée fe firent la guerre 6 c fe chaf- 
ferent les uns après les autres de Ptor. 
lemais. 

Il étoit encore arrivé un autre fu- 
Jet de ,divifion : le Royaume de Jeru- 
falem après la mort de Conradin der- 
V nier Prince de la Maifon de Souahe , 
avoir été difputé entre le Roi de Chi-, 
pre & la Princellè Marie d’Antioche,' 
qui tous deux defcendoient par fem- 
mes d’Amauri Roi de Jerufalem ; le 
Roi de Chipre s’étoit mis en poflèf- 
fion du peu de places qui reftoient 
aux Ciire tiens , & la Princeffe Marie 
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après- avoir- imitilement porté les; 
plaintes au Pape &c. à tous les Prin- 
ces de l’Europe -, avoir- tranfporté ' fes- 
droits à Charle d’Anjou Roi de Na- 
ples & de Sicile , qui n’auroit pas 
manqué de les faire, valoir J ans les- 
vêpres Siciliennes , qui renverferent . 
tous fes defîeins. 

• Enfin en 1 19 1. -le Soudan d’Egyp-^- | 
te Melecli-Seraph avois-pris d’allauf j 

Ptolemais ou plus de cinquante mille. • 

Chrétiens avoient péri ou été faits- 
cfclaves. Les Villes-de Tir , de Sidon- 1 

& de Bariuh s’ctoicnt rendues peu* 
après prelque fans réfiftance , & le- 
Soudan-pour ôter aux Chrétiens Tèn-- 
vie de les reprendre en avoir fait rafer- 
les fortifications , brûler toutes les . ' 

maifons & .tranfporter ailleurs les ha- 
bkans. 

' Ainfi deux cens ans après que- Go— 
defroi de Bouillon avoir conquis -la' 
Terrefainte ôc. fondé le Royaume de. 
Jerufalem , les Chrétiens en avoienr. 1 

été entièrement chafles par une jaf- 
tepunititm de Dieu qu’ils- avoient-: 
abandonné dans leur profperité. 

Le Roi' avant -que de fonger à fe*. 
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croifer , s’étoit fait informer de l’état n m 
préfent de l’Orient : il fçavoit qu’en 
attaquant le Royaume de Jerufalem , 

I il n’autoit affaire qu’au Soudan d’E- 
gypte , qui en étoit le maître & donr 
les forces ne tiendroient pas contre 
les fiennes *, Sc quoique les Egyptiens' 
cuflènt toujours fur pied ces -redouta- 
bles Mammelus, qui nés efclaves , 
de païs étrangers , élevés par les Sou- . 
dans dans les exercices de* la guerre, 
pafïbienr pour les meilleurs foldats» 
de l’Orient , le Roi étoit bien averti' 
que les richeffes &c une longue paix 
1 lés avoit rendus efféminés. 

! D’autre côte le grand Ottoman' 

étoit mort depuis peu après avoir fon- 
' dé l’Empire oes Turcs dans-la Nato— 

! lie fur les bords du pont Euxin , 6c. 

fon fils OrKam ne fongeoit qu’à fc 
bien, établir dans une nouvelle do- 
mination 8c à faire la guerre à. l’Em- 
! pereur Grec fon principal ennemi , 6c. 

dont lesEtats étoient le plus à fa bien- 
' foance. 

Le Roi étoit bien informé de tou- 
tes ces . particularités ; mais avant que. ' 

* de commencer une guerre fi impôt- 
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Ml tante à la Religion & à fa gloire , il, 

J 5 2 ^. voulut pour n’avoir rien à le repro- 
cher, envoyer au Soudan d’Egypte 
lui redemander la Terre fainte & tâ- 
cher à faire un traité à l’amiable. Il 
' chargea de cette négociation Pierre 
de la Palu Doéteur de Paris & Reli- 
gieux de l’Ordre de faint Dominique ,, 
que le Pape pour lui donner plus d’au- 
torité fit Patriarche de Jerufalem ; 
enfin le Pape & le Roi après de gran- 
des proteftations de fe lecourir mu- 
tuellement , fe féparerent en fort bon- 
ne intelligence. Le Roi obtint la per- 
millîon de lever des décimes fur le 
Clergé pendant fix ans , ôc le Pape 
en obligeant le ..Roi crut s’être alTuré 
une puillànce proteélion contre l’Em- 
pereur. 

X. Dès que Philippe fut revenu4 Pa- 
ris ,■ il convoqua les Etats Généraux 
& convia tous fes fujets à -fe croifer : 
les plus fages n’en étoient pas trop 
d’avis & Jifoient que toutes ces guer- 
res éloignées avoient toujours été mal- 
heureufes , & les Eccléfiaftiques s’y 
lèroient oppofés ouvertement, s’ils 
avoient ofé , parce que fous ce pré- 
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texte on les ruinoit à force de déci- 1 n —i^ 
mes : on ne laillîi pas pour plaire au 1 3 19, 
Roi de lui promettre de le fuivre 
quand il auroit préparé toutes cho- 
ies pour une fi grande entreprife. 

Ce fut à ^u près en ce tems-U Tr. r. vi 
que le Robert d’Artois Comte de^^o,„f*- 
Beaumont le Roger voulut, faire re- Mi^nufc, 
vivre fes droits fur le Comté d’Artois. 

Il l’avoit prétendu à la mort de fon deRobert 
grand pere Robert 1 1 . petit fils du toult. 1, 
Roi Louis VIII. mais parce que fon 
pere Philippe Seigneur de Couches 
étoit mort avant ton grand pere , 6 c - 
que dans le Pais d’Artois repréfenta- 
tion n’a point de lieu , fa tante Ma- 
haut veuve d’Othon IV. Comte de 
Bourgogne avoir obtenu plufieurs ar- 
rêts du Parlement fous les Rois Phi- 
lippe le Bel & Philippe le Long , qui 
lui adjugeoient le Comté d’Artois au 
préjudice de Robert : il ne laiflbit pas 
de tems en tems d’employer la force 
pour fe mettre en pofleflion Mahaut 
s’en étoit venu plaindre au Roi 6 c 
étoit morte à Paris , en 1 3 19. lailTant 
par fa mort les Comtés de Bourgogne 
6 c d’Artois à fa fille Jeanne veuve du 


•48 HTSTOIRE DE PHILIPPIN 
Roi Philippe le Long. Jeanne étoit 
rj-ip. morte quelques mois après fa mere y 
6c avoir laille deux filles , dont rai- 
née nommée Blanche avoir époufé 
Eude IV. Duc de Bourgogne. Robert 
d’Artois s’imaginant peut-être que 
tous ces chansemens rendroient fa 

• ^ O 

caufe meilleure , recommença fes 
pourfuites & fit donner affignation: 
Belltf. l Je Bourgogne. Il efperoit que' 

*" le Roi étant Ion beaupere 6c lui ayant 
les dernieres obligations lui feroit ga- 
gner fon procès" V nrais ce Prince ne" 
voulut point prendre parti entre fom 
beaufrere 6c Ion neveu , ( car la 
Reine Jeanne fa femme étoit tante du 
Duc de Bourgogne ) & renvoya l’af-- 
Éuxe au Parlement. 

Les Juges ne fe laiflèrent point 
éblouir aux belles paroles de Robert 
Mauafe. j'Aftois , l’afifàire avoir déjà été ju— 

du proies ^ 1 i> r * t» 1 ^ 

tfim. gee plus dune rois & Robert con» 

” damné ;■ mais, le Roi pat une grâce 
particulière lui' permit de redire fes 
raifons & de produire des titres qu’il 
prétendoit avoir trouvé depuis peu». 
Il montra d’abord un teftament de; 
Ibn. grand, pere Robert 1 1. Comte 

d’Artois^^j 


Robert 

>0;/. 
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d’Artois , niais le Parlement Payant ' 

déclaré faux, il rapporta les conven-ij5z. 
tions de mariage faites entre Philippe 
d’Artois & Blanche de Bretagne les 
pere &c mere , par lefquelles le Comte 
d’Artois Ion grand pere fubftituoit le . 
Comté à Philippe & à fes enfans mâles 
à l’exclufion des filles ; & au bas étoit 
une confirmation du Roi Philipjpe le 
Beljfcellée de fes fceaux & fignce par 
les Pairs du Royaume. Ces pièces 
croient déçifives , fi elles avoient été 
vraies } mais on vérifia par la dépoli- ' 
tion de plulîeurs témoins , que Ro- 
bert avoir acheté de vieux fceaux du 
Roi Philippe le Bel & du Comte d’Ar- 
tois fon grand pere , & qu’il les avoir 
fait appliquer fur de nouvelles lettres 
faites à fa fantailie : Il s’étoit fervi 
pour cela d’une Demoifelle Flamande 
nommée Divion qui avoua tout , ôc 
qui fut brûlée publiquement le fîxié- 
me Oélbbre. Ainfi la choie étant bien 
éclaircie , le Parlement confirma les 
Arrêts précédons , adjugea le Comte 
d’Artois au Duc de Bourgogne , qui 
en étoit déjà en pollellion Sc condam- 
na Robert à de grolTes amendes. Ro^ 

Tonte //« Ë. 
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50 HISTOIRE DE PHILIPPE 
, III bert au défefppir jetta feu Sc flammé 
■ ijjz., contre le Roi, menaça de lui ôter la 
Couronne qu’il lui avoir mife fur la 
tcte , .& dit tant d’impertinences , que 
le Roi dont l'a patience fut pouflee à 
bout , le chàfFa du Royaume , lui fie 
faire fon procès ôc confifqua tous fes 
biens. Robert fe fau va d’abord chez le 
Comte de Hàinautd’ou le Roi l’ayant 
fait cluflèr , il fe retira chez fon cou- 
* fin le Duc de Brabant : le Roi qui le 

haïflbit autant qu’il l’avoit aimé man- 
da aufli-tôt au Duc de Brabant que 
s’il ne le faifoit fortir de fes terres , il 
le regarderoit comme fon plus grand ' 
ennemi. Le Duc ne s’étonnant pas de 
ces menaces , Raoul de Brienne Com- 
te d’Eu , qui après la mort de Gau- 
cher de Cliatillon avoir été fait Con- 
nétable, s’avança fur la frontière avec , 
des troupes ; mais le Duc de Brabant 
•croit réfolu à tout , plutôt qu’à man- 

3 uer à l’hôfpitalitc , quand Robert 
’Artôis alla chercher une .protèâion 
plus puiflantc & pafla en, Angleterre. 

Sa femme , quoique fœur du Roi > fut 
mife en prifon avec fes enfans & y 
demeuxa long-tems. Il paroiflbit par 
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lès informations qu’elle avoiteu beau- . 

coup de part à toutes les faullètcs qui i j ^ j 
s’étoient faites dans la fuite du procès , M^nufe 
& la Demoilèlle Divion ' avoit dépofé proch 
que cette PrinçelTe avôit elle-meme 7!d’Jr‘. 
appliqué les. vieux Iceaux aux nouvel- • *• ^ 

les lettres. 

Philippe connoiflant Robert d’Ar- 
tois habile & entreprenant, ne douta 
pas qu’il ne lui jfït des affaires , & que 
par les follicitations ardentes il ne ré- 
veillât dans l’efprit dii Roi d’Angle- 
terre les prétentions qu’il avoit fur la 
France ; il favoit que tant qu’il avoit 
été dans les Païs-Bas il n’avoit fbngé 
qu’à lui fufciter des ennemis , à 
faire des ligues en faveur d’Edouard. 

■ Le Comte de Hainaut , quoique 
beau-frere de Philippe étoit entière- 
ment dans le parti du Roi d’Angleter- 
re ; il avoit quatre filles dont les trois 
aînées étoient mariées, la première à 
l’Empereur Louis de Bavière,, la fe-, 
conde au Roi d’Angleterre & la troi- 
fieme au Comte de Juliers , la qua- . 
triéme étoit accordée au fils aîné du 
Duc de Bi^bant *, mais Philippe voyant 
bien que tous ces Princes fe réuni- 

E * • ' 
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52 HISTOIRE DE PHILIPPE 
roient contre lui , voulut gagner le 
j^ji.Duc de Brabant, qui n’étoit pas le 
moins pùilïànt , ,& lui envoya offrir 
pour fon fils Madame Marie de Fran- 
ce fa fille. Le Duc ne put réfifter à la 
grandeur de l’alliance , & quoiqu’il 
eût donné fa parole au Comte de Hai- 
naiu j il accepta l^onncur que le Roi 
lui vouloir faire , & le riianage fc fit 
au grand déplaifir d’Edouard , qui crut 
perdre par là un allié confidérable ^ 
mais il connut dans la fuite qu’il fè 
trompoit , & qu’entre grands Princes 
les mariages font fbuvent la paix, Sc 
n’empêchent jamais la-guerre. 

.y- P-hilippe après avoir longé aux Païs- 
Bas , tourna les yeux du côté de l’Al- 
lemagne. Il voyoit bien qu’en cas de 
- rupture ITmpereur fcroit contre lui 
& foutiendroit les intérêts <le fon 
beau ff ere , il falloir lui ôppofêr un 

f >a«i dans fon pais aflèz puiflant pour 
’y occuper. Jean de Luxembourg Roi 
de Bohême étoit tout propre à cela. 
L’Empereur Henri Vil. fon pere lui 
avoir laifle des droits fur l’Empire 
qu’il prétendoit faire valoir les armes 
À la main , & déjà plus d’une fois il 


% 



, DE Valois, LiV. i. 5^ 


' avoir inquiété Louis de Bavière. Il a- i — i .— 

, ' voit toujours été attaché à la France , 

I avoir cpoufé une fœur de Philippe ôc 

I croit outre cela fon ami particulier. 

' • Son 'fils aîné Charles qu’il efpéroir c- 

^ lever un jour à l’Empire avoir été 

nourri à la Cour de France : ainfi Phi- 
, lippe pouvoir compter sûrement fur 
une puilTànte divcrlîon en Allemagne. 

Il voulut néanrnoins s’unir par de 
nouveaux nœuds à la Maifon de Lu- 
xembourg 5 8c fongea à marier fon fils 
aîné Jean à la Princefie Bonne fille du 

^ tjÀ ijj t Ci r. 

Roi de Bohême. Il commença par l’é- 
manciper & lui accorder une difpenfe 
d’âge afin qu’il pût jouir de fes droits. 

! - -Il lui donna enfuite les Duchés de 
■Normandie & les Comtés d’Anjou ôc 
du Maine , le déclara Pair de France > 

& le reçut à foi & hommage, à condi- 
I lion qu’après fa mort la Normandie 

I • feroit réunie à la Couronne fans en 

i • pouvoir jamais être féparée' encore 

' bien qu’il eût dès enfans mâles, &c que 

s’il n’avoit que des filles , les Comtés 
d’Anjou Sc du Maine feroient aiûTî 
! munis à la Couronne en leur donnant 

mariage convenable, à favoir fept 

llj 
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mille livres de rente en fonds dé teirrc ^ 

1332. à ràînée, deux mille livres de rente 
ôc cinquante mille francs une fois 
payés à la fécondé , & mille livres de 
rente 6c quarante mille livres d’argent 
à la troifiémc. La donation eft dattée 
du Louvre près Paris le dix-feptiémc 
Février 1332. Le même jour Robert 
d’Artois fut banni du Royaume & le 
Prince Jean affifta au jugement en qua-, 
-lité de Pair de France. 

Quelque rems après le Roi envoya 

n ofcr au Roi de Bohême le mariage 
fille Bonne avec le Dde de Nor- 
mandie : il l’accorda avec joie 6c l’a- 
mena lui-même en France. Les noces 
fe firent à Melun avec une magnifi- 
cence extraordinaire , le Roi s’y trou- 
va 6c vit à fa Cour en même-tems les 
Rois de Navarre 6c de Bohême , & les 
Ducs de Bourgogne , de Bretagne , de 
Lorraine & de Brabant. On y renou- 
velia les anciennes alliances , 6c tous 
jurèrent de fe fecourir mutuellement 
en cas qu’ils fufiènt attaqués. Ce ma- 
riage piqua extrêmement le Roi d’An- 
gleterre , qui avoir offert au Duc de 
'Normandie U Princeflè ù. fœur en lui 
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donnant pour dot les places de Guien- 
fiCy qu’il redemandoit depuis lî long- 15 3 2, 
cems, & il .inquieta fort l’Empereur 
Louis de Bavière , qui voyoit par-là 
une ligue en Allemagne toute prête à 
lui faire de nouvelles affiires. 

Après les cérémonies du mariage , 
le Roi vint à Paris , ôc félon l’ancien- 
ne coutume de fes Prédécellèurs mit 
ion Royaume fous la proteétion de 
faint Michel. Les Rois de Bohême Sc 
de Navarre l’y avoient fuivi avec la 
plupart des grands Seigneurs , Sc cha- 
cun fe préparoit à s’en retourner chez 
loi, lorfque le Patriarche de Jerula- 
lem arriva Sc demanda àudidhce : il 
venoit de conduire en Chypre Marie - 
de Bourbon fille du Duc de Bourbon , 
lui avoir époufé Hugues de Luzignan 
ils aîné' du Roi de Chypre; D’al^rd 
il. rendit compte au Roi de fa Com- 
million , Sc lui dit avec quels refpeéts 
on avoit reçu une Princeflè de fon 
fang , les entrées qu’on lui avoit faites 
dans toutes les villes de l’Ifle de Chy- 
pre , la joie des peuples. Toute l’aflem- 
blée l’écoutoit avec plaifîr ; mais quand 
il raconta le voyage qu’il avoit fait au 

E iv 
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grand Kaire , la maniéré injurieufe > 
1 3 3 Z. dont le Soudan d’Egypte l’avoit reçu i 
quoiqu’il lui parlât au nom de -touJ 
les Princes Clirctiens j le mépris qu’il 
faifoit de toutes les forces d’Occident > 

6c le déplorable état de la Terre fain- 
te j. on entendit murmurer, tant dt 
grands Princes , que le zele de la Reli- 
eion 6c l’intérêt de leur eloirc animoit 

.O ^ O 

a la guerre. Le Patriarche vénérable 
par fon âge & par fa piété s’étoit atten- 
dri lui-même en parlant d’aétion , 6c 

f ileuroit à chaudes larmes ; alors Phi- 
ippe voyant les efprits fi bien difpo- 
fes, ne perdit pas l’occafion & leur 
propofa de fe croifèr. Il commença 
lui-même à prendre la Croix, les 
Rois de Navarre 6c de Bohême fuivî- 
rent fon exemipleî le- Patriarche 6c les 
Evêques eurent ordre de prêcher la 
Croifade 6c d’avertir les peuples qu’on- 

E artiroit dans trois ans pour aller com- 
artre lesinfidelles. L’afièmblée fe fé- 
para dans cette bonne difpofition 6c 
chacun s’en retourna chez foi fe prépa- 
. aeràs’acquiierde fon vœu. • 

Mais comme le Roi devoit être le 
«hef de l’entreprife , il n’oublia riem 
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'pour la faire réuffir. Il favoit que fon .■■i 
Royaume lui fourniroir alïèï de trou- 1 j,j 

{ >es Sc d’argent , & que les Françoij 
e voyant monter fur fes vaiflèaux ne 
l’abandonneroicnt jamais, ôc ven- 
droient plutôt tout leur bien pour fe • 
mettre en état de le fuivre rü crut qu’U 
fallüit d’àbord fonger à mettre en paia 
fous fes voilins , afin qu’ils le punênt 
accompagner , ou au moins lui donne! > 

leurs troupes^ 

Le Duc de Brabant & le Comte de- 
Flandre étoient prêts d’entrer en guer- 
re pour la moitié de la ville de Mali- 
nes , que le Comte avoit achetée d« 
l’Evêque de Liège , & que le Duc re- 
clamoit comme Seigneur de fief. Le 
Roi régla qu’elle demeureroit au Com- 
te , fi le Duc n’aimoit mieux lui rem- 
bourfer les quatre-vingt mille cinq 
cens écus qu’elle lui avoit coûté. 

Il obligea le Duc de Bourgogne , 
qui depuis- peu avoit hérité de la Fran- 
che-Comte par la mort de fa merc 
Jeanne de France , à laifièr la jouilTàn- 
ce des falines de Salins à Jean de Cha»> 

Ion Comte d’Auxerre. 

U accommoda le$ différends que U 
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^ Roi d’Arragon avoir avec le Roi de 
J } il. Majorque, & ceux que le Roi de Caf- , 
tille avoir avec le Comte de Foix. 

Après avoir avoir mis ordre aux af^ 
faires du dehors , il régla le dedans de 
fon Royaume , & parce qu’il étoit ac- 
cablé de requêtes ; il fît publier une 
ordonnance qui portoit entre autres 
Jfttueiî chofes : Qut tous dons & ochoîs qu ii 

dorénavant y fait argent ^ rente , 
à vit ou à héritage , office y bénéfice , 
ou autre chofe y f croient nuis & de nuU 
U valeur , Ji les lettres defdits dons ne 
contenoient nommément tous les autres 
dons & bienfaits conférés auparavant 
par ledit Roi ou par les Rois fes prédé-* 
ceffieurs à ceux qui voudroient jouir def- 
dus dons & grâces. Cette ordonnance 
efl: dattée du Chantecot le 1 1 . May 
1 3 5 3 . Il déclara enfuire fon fils le Duc 
de Normandie Régent pendant fon ab- 
ience , lui fit prêter ferment de fidé- 
lité par les grands Sdgneurs & lui don- 
îia un Confeil de gens capables de lui 
^ aider à gouverner. Il leva des décimes 
un peu fortes lur les Eccléfiaftiques > 
prit a fon fervice tout ce qu’il put trou- 
ver de Génois & d’Efpagnols qui en ce 
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■ tems-là entendoient bien la Marine & 
lit équiper allez de vaifleaux , de ga- 1331* 
leres & de barques pour porter qua- chaqu» 
rante mille hommes d’armes avec leurs 
chevaux & tout leur équipage. On a- a voit 
voit amalTé par fon ordre en Provence ^ “ V . 
& dans le bas-Languedoc des provi- lien à * 
fions pour nourrir l’armée pendant 
trois ans. che«. 

Tandis que Philippe faifoit de fi Stgd 
grands préparatifs pour la guerre fain- 
te , le Pape Jean XXII. mourut à A- 
vignon le 4 Décembre 1 3 3 4. à l’âge 
de quatre-vingt dix ans *, il avoit gou- 
verné l’Eglife près de dix-neuf ans a- 
vec une fermeté inébranlable fans pou- 
voir jamais être fléchi par les prières 
ni par les menaces dé l’Empereur 
Louis de Bavière : mais quoi qu’il fût 
fi entier dans fes fentimens , il fut 
pourtant obligé un peu avant fa mort 
a fb retraéfer de l’opinion qu’il avoit 
avancée f que les amés des Bienheu- 
reuxne voyoient Dieu clairement qu’a« 
près la réfurreétion , & en. cette occa- 
lion il fe rendit avec humilité aux con- 
feils du Roi & à l’avis des Do(âeurs de 
France. Ce fut lui qui ajouta une 
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■ " ■ troifiéme couronne à la Thiare Pontr- 
533^’ ficale. Les Papes au commencement ne 
portoient fut la tête qu’un bonnet d’u- 
ne forme uopeu plus haute que les bon- 
nets ordinaires affez femblable aux 
mitres Phrygiennes , dont fe fervoient 
autrefois les Sacrificateurs de Cybele : 
mais Clovis Roi des François pour té- - 
moigncr fon refpcét envers i’Eglilê 
Romaine. qu-’U reconnoiflbit comme 
la première de toutes les Eglifes Chré- 
tiennes > ayant envoyé à fiiint Jean de 
Latran une couronne Royale d]or » 
dont Anaftafe Empereur de Conftan- 
tinople lui avoir fait préfent , le Pape 
Hormifdas mit fut fa Thiare cette cou- 
ronne Royale,quien ce tems-là n’étoit 
autre chofè qu’un cercle d’or furmonté 
de quelques feuillages-à peu près com- 
me font aujourd’hui les couronnes des 
Marquis en France. Les Succefleurs 
d’Hormifdas ont toujours porté la 
Thiare avec une feule couronne juf- 
qu’à Boniface VIII. mais ce Pape ayant 
. prétendu dans les- démêlés qu’il eut 
* avec le Roi Philippe le Bel que les cho- 

fes temporelles lui étoient foumifes 
aulfi.bien que les fpirituelles •, il vou- 
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marquer cette double autorité juf- 
•qiies fur la Thiare Pontificale, & y mit i ^ , 

deux couronnes au lieu d’une : & enfin 
le Pa^e Jean XXII. y eh ajouta une 
troifieme, ce qui fait préfentemenc 
l’ornemenc de la Thiare Papale , que 
les Italiens appellent 7/ regno &c quel- 
quefois II tri regno. 

Après la mort de Jean XXII. les 
Cardinaux élurent le Cardinal Pierre 
.Fournier natif de Touloufe, qui prit 
.le nom de Benoît XII. il déclara d’a- 
bord que les Papes n’ont point de pa- 
rens, &fit pluueurs Décrétales pour 
empêcher qu’on ne donnât Iw béné- - ' 
fices à des perfonnes indignes. A ce 
•changement de Pontificat i’Empereur 
Louis de Bavière efpéra fe réconcilier ■ 
.avec’Ie Taint Siège & envoya des Am«- 
■balTadeurs à Benoît pour lui demander 
l’abfolution ; mais foit que ce Pape 
en prenant la Thiare eût pris l’efprlt 
de fon Prédécefïêur , foit quUl n’ofàc 
défobliger les Rois de France, de Na- 
ple , de Bohême , de -Hongrie 5c de 
Pologne , qui tous avoient des ûnté- • 
rets contraires â ceux de l’£mp«reurî - 
, ü renvoya les ArabalTadears avec dff 
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belles paroles fans leur accorder ce 
qu’ils demandoient. 

Philippe qui fbngeoit toujours à la, 
Croifade , & qui voyoit qu’à fon é- 
xemple plus.de trois cent mille per- 
fonnes s’étoient croifées , fit fçavoir à 
Charobert Roi de Hongrie qu’une ar-, 
mée de Croifés paflèroit fur fes ter- 
res, afin qu’il fe préparât à les bien 
recevoir. Ce Prince lui manda qu’il de- 
yoit tout attendre du petit fils de Char- . 
les Roi de Naples rrere de S. Louis, 
que le même fang les animoit à la me- 
me entreprife, que les Croifés n a^- 
voient qu’à lè mettre en chemin, qu ils-- 
trouveroient toutes chofes en abon- . 
dance, & qu’il fe joindroit à eux avec 
des troupes qui depuis quelques an- 
nées avoient conquis la Dalmatie, la., 
Bofnie& la Bulgarie. 

Mais , ces grandes of&es devinrent 
inutiles : on ne jugea pas à propos de 
faire marcher ùne armée de Croifés 
par terre , parce qu’il eût fallu traver- 
fer l’Allemagne où tout étoit en coti- 
fufioh depuis que l’Empereur Louis 
de Bavière s’etoit brouillé avec les Pa- 
pes : outre que le Comte de V aloi$ 
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pere du Roi ayant pris la qualité d’Em- 
pcreur de Conftantinopie à caufe de! 
Gatherine de Courtenai fa fécondé 
femme ; il y avoit apparence qu’An- 
dronic le jeune Empereur Grec ne 
verroit pas volontiers chez lui une. 
armée de François , & qu’au lieu de 
leur fournir des vivres , il fe ferviroit 
niauvaife foi Grecque pour 
tacher de les faire périr. On prit donc 
le parti d’aller par mer , & pour cela 
le Roi envoya des Ambalïadeurs à 
Robert le Sage Roi de Naples pour 
1 inviter à entrer dans la ligue & le 
prier de permettre qu’on fîtîes embar- 
qùemens dans fes ports de Provence. 
Ce Prince petit-fils de Charlc d’Anjou 
frété de faint Louis & de Beatrix hé- 
ritière du Comte de Provence , pro- 
mit tout ôc fe prépara à fecourir 1er 
Croifés , d’hommes , d’argent & de 
vaiflèaux. 

Gui de Luzignan Roi de Chypre 
n’avoit pas befoin d’être averti , l’al- 
liance qu’il venoit de prendre avec la 
Maifon de France l’engageoit afièz 
dans là li^e , & plus que tout fon 
propre intérêt ôc- le falut de fon Etat 
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■I ii M ' l’obligcoleat s’o^ofer à latrop grande 
15 5 i. puiiTance des Inndellcs , qu’il s’atten- 
qoic à cous moméns à voir aborder 
dans fon Iflc depuis qu’ils avoient* 
■chade les Princes Chréciens de la Pa- 
leftine. 

- nifi. de Les Chevaliers de l’Ordre de faint 
Jean de Jerufalem, qui en 1 19 1 . après 
la priie de Ptolémaïs s croient retires 
dans i’Jlle de Chypre , étoient maîtres 
de l’Ifle de Rhodes depuis l’an 1309. 

* qu’ils l’avoient prife mr les Turcs & 
leur grand Maître Elie de Villeneuve 
qui etoit alors à Avignon pour les af- 
faires de fon Ordre, promit au Roi & 
au Pape d’aller à la guerre fainte à la 
tête de fes plusLraves Chevaliers. 

Enfin les Vénitiens 5 c les Génoî». 
dévoient fournir un grand nombre 
de vailîeaux pour • tranfporter tou* 
ceux qui fe préfenteroient avec la 
Croix. 

L ■ Pendant que Philippe fê préparoît d 
faire la guerre aux Infidèles , Edouard 
Roi d’Angleterre ne pouvoir s’ôter de 
iatête t^uele Royaume de France lui 
iipparcenoit , & fongeoit continuelle- 
saenc aux mc^ens de faire valoir fes 

droits* 
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droits. Il avoir outre cela des raifons ■•i . 
particulières dette animé contre les 13J2. 
François , il fe fouvenoit de la manié- 
ré hautaine dont on l’avoit traité,' à A- 
miens quand il avoir rendu l’homma- 
ge pour la Guienne , du mépris qu’on 
avoir fait de fon alliance en préférant 
à fa foeur la fille du Roi de Bohême , 

& de la protection déclarée que la 
France donnoit au Roi d’Ecofle fon 
plus proche vofin & fon perpétuel 
ennemi : Il voyoit bien que pour fe 
venger de tous ces outrages , il fal- 
loir entreprendre une guerre longue^ 
dangereule & fort incertaine ; mais . 
Robert d’Artois qui étoit en faveur 
auprès de lui ; & à qui il devoir don- 
• ner le ' Comté de Richemont ne man- 
quoit pas de raifons fpécieufes pour 
l’y engager : il lui difoit que la plu- 
part des Seigneurs François n’étoient 
pas contens des manieres dures Ôc im- 
' périeiifes de Philippe , que le Roi de 
Navarre fouffroit impatiemment la 
•perte des Comtés de Champagne & 
de Brie', que le Pape étoit prêt à l’a- 
bandonner pour le réconcilier avec 
l’Empereur , que les peuples fe plai- 
Tome II. F 
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-*— »• gnoient avec raifon de la mauvaife ad- 
1 j3i.iuiniftration des Finances, que le 
Clergé murmuroit des décimés ex- 
traordinaires qu’on levoit fous prétex- 
te de la Croifade , & que s’il entroit 
en France avec une armée confidéra- 
ble , la moitié du Royaume prendroit 
fon parti , par efprit dê nouveauté 
dans l’efpérance d’une meilleure for- 
tune. Les penfionaires qu’il avoit à la 
Cour de France lui mandoient la me- ’ 

me chofe ; il fe voyoit à vingt-huit 
ans, entouré d’une Nobleffe, qui ne. 
demandoit qu’à le fuivre dans les oc- 
, calions les plus dangereufes , fes peu- 
ples lui ofiroient leurs biens & leurs 
vies , pourvu qu’il fit la guerre aux ' 
François , & fon courage lui promet- 
toit un heureux fuccès. Il commença 
donc à faire des préparatifs & envoya 
l’Evêque de Lincoln au Comte de 
Hainaut fon beau pere lui propofer 
fon delTein & lui demander Ibn avis fur 
les moyens de le faire réulïïr. 

• ■ ; Le Comte répoiidit à l’Evêque , 

qu’il préfereroit toujours les intérêts 
de fon gendre Edouard à ceux de fon 
. beau frere Pliilippe de Valois 5 mais 
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-qa’il falloit commencer par engager—— 
oans ion parti le Duc de Brabant , le 1351. 
Duc de Gueldre , TEvèque de Liege , 
l’Archevêque de Cologne , le Mar- 
quis de Juliers & le Sire de Fauque- . 
mont; que tous ces Princes étoient 
braves , aimoient la guerre , avoient 
des • païs pleins de foldats , & que 
pourvu qu’on leur donnât de l’argent, 
ils auroient bien-tôt de bonnes trou- 
pes , & marcheroient par-tout où l’on 
voudroit. Qu’avec un a grand fecours 
Edouard fuivi de toutes les forces 
d’Angleterre pourroit attaquer les 
François , principalement s’il avoir 
des intelligences parmi eux. 

L’Evêque de Lincoln rapporta fi- 
dèlement à Edouard les difcours du 
Comte de Hainaut , & par fon or- 
dre repafla aufli-tôt dans les Païs- 
Bas avec d’autres Ambafiàdeurs pour 
aller chez tous les Princes de la Baflè- 
Allemagne tâcher de les engager dans 
fon parti. Ils réuflîrent dans leurs né- 
gociations , Edouard n’épargnoit pas 
l’argent & tous promirent de fe tenir 
prêts à le fuivre. Il n’y eut que l’Evê- 
que de Liege , qui ne voulut pas en- 
trer dans la ligue. F i) 
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■ Mais le point le plus importantde- 

1 j 3 1. leur négociation- étoit de gagner les 
grolïès Villes de Flandre qui par leurs 
richefles & par la multitude de leurs . 
habitans étoient . capables de faire pen.- 
cher la balance. Louis Comte dePlan- - 
dre étoit alors fort peu autorifé dans : 
fou pais , les grandes cruautés qu’il . 
y avoir exercées' après. la viétoire de,' 
MontcalTel l’avoient rendu odieux 
& à peine ofoit-ilentrer dans les gran-- 
dés Villes : tout y étoit à la dilpofi^ 

Je 'fUn bralfeuF de biere nommé 

Jtes. Jacques d’ Artevelle : cet homme quoi- 

que de la lie du peuple , étoit entre- 
Fr. I. prenant , . cruel ; fous prétexte de la 
liberté, il s’étoit quali ■fait- Souverain , 
il avoir des gardes, il faifoit malTacrer 
fans aucune forme de procès tous 
ceux qui ofoient s’oppofer à fesdef- 
•feins , jouilîbit des revenus du Com- 
’.te, taxoit les plus riches. Bourgeois , 
avoit des gens à lui dans- toutes les 
Villes s’étoit établi une domina- 
tion prefque ablblue. 

Les Ambalïadeurs . d’Angleterre 
n-eurent pas beaucoup, de-* peine à le 
gagner , il fut bien-aife: de fç don» 


V. 
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her une puiflante protection, & s’il ijjtC 
ne put pas obliger d’abord les. Fia- 
mans à déclarer la guerre au Roi. 
de France, ils promirent au moins 
de donner palT^e' au Roi d’Angleter- 
re , êc de bons quartiers d’hiver à fes 
troupes.. 

Toutes ces menées ne fe purent 
pas faire h fecrettement que Philippe ' 

n’en fût averti il vit avec douleur 
que tous fes grands préparatifs pour 
la guerre fainte feroient inutiles , ôd 
contremanda toutes fes troupes qui 
croient prêtes à s’embarquer mais il 
•. garda à fon fervice les Génois bons 
hommes, de Mer & les fit pafler fur 
les côtes de‘ Poitou & de Bretagne 
pour s’en fervir contre, les Anglois. 

Il voulut pourtant en quelque façon 
s’acquitter de fon voeu , ôc ne pou- 
- vant allerdui-même en Orient, il joi- 
gnit plufieurs galeres à celles que le 
Pape & les Vénitiens envoyèrent au 
fecours des Grecs , & fut caufe en par- 
tie de la victoire, que les Chrétiens 
réimportèrent dans l’Archipel fur Or- 
xam Empereur des Turcs.. 

Néanmoins comme Edouard n’a^ 

« 

I 

I 

i 
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» voit encore fait aucun ade d’hofti- 
\i 5 j <r. lité , Philippe ne voulut rien avoir à 
fc reprocher , & lui envoya le Com- 
té d’Eu Connétable de France, ôc 
l’Evêque de Beauvais pour l’exhorter • 
à fe croifer , comme tant d’autres 
Princes Chrétiens avoient déjà fait : 
Edouard leur répondit fierement qu’il 
feroit le premier à prendre la Croix , 
quand Philippe lui auroit rendu ce 
qu’il avoit ufurpé lur lui , ne voulant 
point qu’on lui pût reprocher , qu’en 
faifant une réponfe ambiguë , il avoit 
lailTé partir Philippe , ôi n’avoit at- 
taqué fa France qu’en l’ablence de Ibn> 
Roi , & pendant qu’il combattoit les 
Infidèles. 

Cette réponfe fit connoitre claire- 
ment les intentions du Roi- d’Angle- 
terre , Philippe ne longea plus à paf- 
fer la .mer ; mais il alla à Avignon 
avec le Duc de Normandie reprelen-: 
ter au Pape, que ce. n’étoit pas fa 
faute , & que fur le point d’être at- 
taqué par Edouard , il ne feroit 
pas de la prudence d’abandonner ^fbn ' 
Royaume : le Pape le reçut fort froi- 
dement , & ne voulut point entendre 
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les raifons : il croyoit quTdouard « 
n’eût ofé entrer en France , parce 1 3 3 ^ . 
qu’il 1’ avoir menacé de l’excommu- 
nier , s’il troubloit la Croifade j & 
fur cette conûarKe il vouloir abfolu- 
ment que le Roi partît , il s’emporta 
même quand il vit le voyage tout-à- . 
fait rompu , jufqu’à nommer Philippe 
Péierteur de la caulè de Dieu , ôc 
pour s’alïurer d’un proteéteur contre 
lui > il s’accommoaa avec Louis de 
Bavière, lui donna l’ablblution, Sc 
le reconnut pour Empereur. 

Le Roi à qui fa confcience ne repro- 
choit rien , ne s’embaralïa pas beau- 
coup du zélé un peu indifcret du Pa- 
pe , il fongea feulement à fe mettre 
en état de fe défendre contre le Roi 
d’Angleterre , ou même de l’attaquer , 

&c fçaehant qu’un Roi de France bien 
autorifé eft plus puiflant que tous fes ' 
voifins enfemble , il s’appliqua à ga- 
gner le cœur de fes fujets , & fe ren- 
dit familier à tous ; il recevoir lui-mê- 
me toutes les requêtes qu’on lui .vou- 
loir préfenter, ôc ne dédaignoit pas 
d’écouter lè moindre du peuple. Il or- 
donna un jour au Maréchal de Trie 
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■* " de porter à la Chambre des Comptés 
1 5 3 (î. la; copie d’un adviftrmnt qu’un nom- 
mé Engelin Balerinlui avoir prélen- 
té. Je l’ai trouvé d’un ftile fi naif que 
je l’ai cru digne de la curiofité du Lec^ 
teur... 


AU ROI NOTRE SEIGNEUR 
fignifie Engelin Balerin. - 

l^ch 'der 13 ^ * MO, Ledit Jîgnïfiant que onc- 
Comptes. A ques Ji grande aumône ne fut faite 
ft, * comme ce que vous ave^ commencé de 
faire fur vos Officiers de faire enquer- 
re fur eux , mais vous le voulier faire 
perféverer , mais déjà femble-t’il au 
peuple que vous le voule^ laifper , com- 
bien que j'efinu être - certain comme de 
mourir que votre Royaume ne vaut mie 
tant en demi an- de rente comme vous 
voudroient les forfaitures de vos Ôffi- 
ciers J & outre ce vous mettre:;^ votre 
Royaume en telle droiture & jujiiee 
' que onequés Roi ne fut en France qui 
tant fut craint comme vous ferez, de 
. grands & de petits^. 

Item y ledit Jignifiaiu que (î vous 

voule^ - 
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vo 'uU^ trouver la vérité de vos O^ciers 
Itf quels font bons & lefquels font mau- 
vais j que ilconviendroitquelcurfufpeji^ 
die:^ leurs offices , car à grand envi les 
bonnes gens ne fe ofroient venir plaindre 
de nul tant comme ils Us veiffent en offi- 
ce. Premièrement je vous faits à fçavoit 
que les greigneurs plaideurs qui font en 
votre Royaume Ji font Provenciaux bi-> 
daux & tous ceux de la Langue d'Oc 9 
& vous fçave:(^ que toutes les Villes 
de ladite langue fe gouvernent à Çon- 
fulat y & iceux Confuls font les tailles 
fur- leurs Villes , & tous les gens s^ en 
plaignent ; Ji donc ainji pour trouver 
les chofes deJJufditeSy & tout plein diau^ 
très malfaçons , que vous feifficz, or^ 
donner Commiffiaires fur iceux Confuls 
depuis dix ans en ça : Ji vous , mon 
tres-chier Seigneur : ordonne:^ Commiffi 
f air es a cuir tels comptes , vous trou- 
vere:(^ grande quantité de larrons & 
moult d* autres çhofes diverfes de quoi 
vous fere:^ émerveillé y Cr votre peuple 
dudit pais deut oneques tant de joye 
comme vous leur fere:^ ; & à doneques 
fçaurezj mon trïs-chier Seigneur qui 
aura été bon & qui aura été mauvais^. 


Tome Ih 
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1 3 3 (J. Item ^ ledit Ji^nîfiant que votre VilU 
de Paris ejl mauvaifement gardée de 
jour & de nuit y & ejl chofe vraie qu^il 
y a peu de jours que P en y tue hommes y 
ou que Ven ny fajje tout plein de mal- 
façons y & ce par le défaut de votre 
Prévôt y de vos Sergens & de votre 
Guet y que tout ü argent qiiils ont de 
gages ejl tout perdu ; car il ny a petit 
ne grand qui ne porte ni couteaux & 
épée y & vont tous armés : vos Sergens 
les trouveront-ils y les lairront aller pour 
Us pintes & pour les cjiopines de vin 
iquil leur donne , & ainjî ejl votre Ville 
demenée y &Ji n\n fçave^ rien y mon 
très- chier Seigneur y mette:^y remede 
comme leur Souverain & que deve:^ 
gouverner un peuple félon Dieu & félon 
la raifon y ce que ferie:^ par les raifons, 
dejfufdites & par maintes autres que je 
vous dirois y & avec ce vous ferie:^^ les 
foires de Champ ai gne trejloutes redrejfer 
en peu de tems. 

XIII* Cependant TEvêque de Lincoln , le 
Comte de Salisberi & le Comte de 
Houtington , Ambafladeurs d'Anglc-»» 
terre s’etant alTemblés à Valenciexir 
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ties avçc le Comte de hainauc > le ■ 

Duc de Gueldre, leSire deFauque- 
mont , le Marquis de Juliers Ôc quel- 
ques autres Princes de la baflè Alle- 
magne pour prendre des mefures'con- 
tre la France , le Comte de Hainauc 
prie l’occallon d’une fi grande aflènv 
olée pour faire donner l’Ordre de Che- 
valerie à fbn fils le Comte d’Oftre- J* 
vant. La cérémonie le fit le jour delà 
Toullaintsi on y appella les Pairs de<««- 
Hainaut 8c ceux de Valenciennes , qui T j’iff* 
.étoient les Gentilshommes deftinés à 
juger les affaires du Pais , nommés 
.Pairs à caufe qu’ils étoient tous égaux 
en autorité. Les Rois , les grands Sei- 
gneurs & même les Villes avoient a- 
-lors leurs Pairs. Ceux de Hainaut Sc 
de Valenciennes revêtus de leurs cot- 
tes d’armes , conduifirent le Comte 
de Hainaut , & fon fils le Comt;e 
d’Oftrevant à l’Eglilê de faint Jean de 
Valenciennes ; l’Evêque de Cambrai 
en habits Pontificaux les reçut à la 
porte accompagné des Evêques d’Ar- 
ras & de Tournai , & des Abbés de 
Hanon , de Crepin , do Vigogne ôc . 
de laine Jean. La MelTe fut chantée 

Gif 
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» ■ " par TEvèque de Cambrai , 8c après 

rEvangile Jean d’Avefnes mena le 
Comte d’Oftrevant fon neveu à l’Evc- 
que , le priant de le faire Chevalier , > 
à quoi TEvèque répondit : Que celui 
qui dcmandoit Chevalerie , devait être 
de noble extraction , liberal en dons , 
ikve en courage , fort es dangers , fe^ 
cret es confeils , patient en necè[(ité , 
puiffant contre fes ennemis , prudent 
en tous fes faits & s^ obliger à garder les 
régies fuiv antes, i. Qu il ne fera rien 
fans avoir entendu la Mejfe a jeun* 
Z. Qu il n^ épargnera pas fonfangnifa 
vie pour la foi Catholique, 3 » Donnera 
aide aux veuves & orf clins, Ne fera 

aucune guerre fans raifon, 5 . Nefavo^ 
/fera les caufes injujles , mais protégé^ 
ra les innocens opprefjés, 5.* Se rendra 
humble en toutes chef es, 7 . Gardera les 
biens de fes fujets. 8 • Ne frauder a le droit 
de fon Souverain^ 9 ^ Vivra irreprehenji^ 
hle devant Dieu 6 * les hommes. Que Ji 
vous voulei , ajouta TEvèque , garder 
ces réglés , vous acquerrez » , ô Guillau^ 
me Comte d^ OJlrevant , grand honneur 
en ce monde ^ & enfin la vie eternellcm 
tnfuitc l’Evê^ue prit le jeune Cpmt^ 
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far les mains jointes , & les ayant po- 
fées fur le Mififel, lui dit, VouU'j^ 
yous recevoir V Ordre de Chevalerie au 
nom du Seigneur Dieu & obferver as 
réglés? Le Comte répondit: Oui. A- 
lors l’Evèque lui préfenta la formule 
du ferment écrite en ces termes , que 
le Comte lut à genoux. Guillaume de 
Hainaut Comte d! OJlrevant , Princè 
libre & Vajjal du faim Empire , /?ro- 
mets & faits ferment en prcfence de 
Meffire .Pierre Evêque de Cambrai & 
de Cilluflre Prince Guillaume Comte de 
Hainaut , dt Hollande & de Eelande , . 
Seigneur de Frife , mon Seigneur & 
Pere & des nobles homtnes les Pairs de 
Hainaut & les P airs de Valenciennes^ 
de garder, toutes les Loix de Cheval^ 
rie , & je le jure par Vimpofition de mes 
mains fur les faims Evangiles. Là* 
dcfliis TEvêque dit , qu’il lui donnoit 
cet ordre en rémiffion de fes péchés. 
Alors le Comte de Hainaut s’avança , 
^ lui donna la collée ou coup d’épéc 
fur le col en difant : Je te donne la 
collée & te faits Chevalier en J honneur 
& au nom de Dieu tout puiffdnt , & 
^reçois en notre Ordre de Chevalerie % 
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‘ Qu il U fouv 'unne d'entretenir totüei 
les ordonnances de Chevalerie. Auffi-tôt 
les trompettes fonnerent , & l’on cria 
par trois fois ; Vive Guillaume de Hai- 
naut Comte d'OJirevant. De-là on alla 
au Palais où le Comte de Hainaut avoit 
fait préparer un feftin magnifique. Les 
Pairs de Hainaut & ceux de Valen- 
ciennes fervirent à la table du Comte , 

& après le dîné on fit des joutes &c des 
tournois ou le nouveau Chevalier ac- 
quit beaucoup de réputation.' 

Ce fut en ce tems-là que Philippe 
fit voir que le nombre d’ennemis ne 
t.xt. de l’étonnoit pas : les Génois étoient alors 
fore puiffans fur mer, quelques-uns 
#« Æ. t. de leurs Corfaires avoient pillé plu- 
fieurs vaifiêaux appartenant à des mar- 
chands François , & quoiqu’on leur 
' en eût demandé raifon, ils avoient 
négligé ou méprifé de la faire. Le Roi i 

fit faifir tous leurs eflêts , Sc ils furent 
obligés de figner im traité par lequel 
ils confentent de payer au Roi la fom^ 

-■ me de. cent quator:^e mille trois cens qua^ 

' rante-fix livres fept fols Jix deniers y qui 
feront levés fur tes marchandif es qu'ils < 

-apporteront en France , ou qu'ils tranf* 
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'porteront hors du Royaume à raifon de — - 
trois deniers pour livre , jufquà ce que 1 3 
le Roi ait reçu ladite femme , qu il pro-- 
met faire toucher auk particuliers Fran^ 
çois , que les Corf aires Génois avoient 
pillés , moyennant quoi les Génois ont 
pleine & entier e main levée de leurs ef^ 
fets. Ce traité fut fait à Longpont entré 
le Roi & noble homme Raphad Defr 
champs Syndic & Ambajfadeur dépit’* 
té de la part de la Republique de GeneSy 

U 4 Dccembn i } j 7. ' Mr Ju 

Le Roi étoit averti de tous côtés des evî! 

grands préparatifs du Roi d’Angleter- j ■. » y 
te, &c içacliant que Robert d’Artois ^ ^ * 
n’oublioit rien pour l’obliger à com-; 
mencer la guerre , il écrivit plulieurs 
fois à Edouard qu’il s’étonnpit de fc«» 
procédé, 8 c qu’étant Duc de Guienne 
& Pair de France , il ne devoit pas don-r 
ner retraite dans fon Royaume aa 
plus mortel de fes ennemis , qu’il le > 
prioit comme fon allié , 8 c fon coufîn » 

& qu’il lui ordonnoit comme fon Sei-r 
gnepr de lui envoyer incellammenc 
Robert d’Artois fous bonne 8c sure 
gardé , afin que la juRice en fût faite, 
^ouard ne fit pas femblant d’avoix ~ 
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reçu ces lettres , & ne fit aucune ré- 
ponfe ; mais le Roi envoya le Sire 
a Arquezi Maître des Requêtes, & Ga- 
lois de la Banne Maître des 'Arbalé- 
triers fignifier à Olivier de Ingham Sé- 
iléchalde Gafeoghe ; qu’il eût à noti- 
fier au Roi d’Angleterre que s’il don- 
noit'plus lofig-tems retraite à Robert 
d’Artois, la Gourdes Pairs de France 

{ irocederoit contre lui confifqueroir 
e Duché de Guienne & les Comtés 

de Ponthieu & de Montreuil. Ces fi- 
gnifications quoique faites en bonne 
forme n’eurent pas plus d’efïèt que les 
lettres dii Roi. Edouard en voulut 

ifltjjyitr. , J /■ J>- 

toujours prétendre came d ignorance 
jufqu’à ce que le Roi envoyât une 
commiflion fcellée de fon grand fceau 
à Pierre de Marmande Sénéchal de 
Perigueux & de Querci, pour faifir & 
mettre en fa main le Duché de Guien.- 
ne. Cela fiit fait dans toutes les for- 
. mes de Juftice &: fans violence de 

f )art ni d’autre , les Anglois firent 
eurs proteftations au contraire , ôc 
ehacun demeura en poflcilîon; mais 
on voyoit bien que les deux Rois tâ- 
' id^roient bien-tôc de faire, valois 
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put les armes leurs prétentions mu* ^ 
tuelles. . 1357V 

La même année le Comte de Flan- 
dre ne fe croyant pas trop en sûreté 
dans.fon païs , envoya à Paris fa fem- 
me Sc fon fils , & mit une groflç gar- 
nifon dans l’Ifle de Cadfant qui déten- 
doit.un des principaux paflages , par 
où les Anglois pouvoienr defcendre 
en Flandre. Aulîî Edouard voulut-il 
s’en rendre maître avant toutes cho- 
fes& donna laChr.rge au Comte de 

V * 

Derbi d’en cbafler les Flamands , ce 
qu’il fit après un 'grand combat , où ;v 
plus de trois mille Flamans demeurè- 
rent/ fur la place. 

Cette perte abbatit entièrement le 
parti du Comte, & Jacques d’Arte- 
yelle manda au Roi d’Angleterre , que 
s’il vouloir paflèr en Flandre , fa pré-j 
fence acheveroit de gagner les Fla- 
mans. 

Comme l’hiver étoit fort avancé , ^ 

Edouard ne pafla en Flandre qu’au 
printems 1 3 3 8 . & vint à Anvers qui 
appartenoit à fon coufin le Duc de 
Brabant. Il envoya aulïï-tôt prier tous 
.lés Princes fes alliés de le venir trou- 
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ver pour concerter avec eux la manîe-< 
re d’atraquer le Roi de France. Ils y 
vinrent en allez petit équipage , 6c 
après de grandes confultations qui 
confumerent une partie de l’été, ils lui 
déclarèrent qu’ils ne pouvoient rien 
faire fans un ordre de l’Empereur j 
mais que quand Philippe de Valois 
auroit été déclaré ennemi de l’Empi- 
re, ils ne l’épargneroicnt pas , Sc 
l’atraqueroient avec toutes leurs for- 
ces. 

Edouard étoit au défefpoir de ces 
longueurs , fes troupes lui coutoient 
beaucoup & défertoienr faute d’entrer 
en aétion , il fallut pourtant fuivre 
l’avis de fes alliés. Le Marquis de Ju- 
liers qui étoit beàu-frere de l’Empe-f 
reur , fut jugé le plus propre à le faire 
• entrer dans la li^ue , il l’alla trouver 
à Florebec , & lui repréfenta que le 
Roi de France s’étoit emparé de la Vil- 
le de Cambrai & du Château de Cre- 
ve-cœur, quoique ce fuflent terres 
de l’Empire , ' & que s’il vouloir donr 
iner au Roi d’Angleterre la qualité 
de fon Vicaire , tous les Princes de 
la balIè-Allemagne fe joindioient i 
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lui , & mettrolenc Philippe à la rai- 
fon. 1 } 

L’Empereur n’eut pas grande peine 
à lui accorder fa demande : car outre 
qu’elle étoit foutcnue de grands pré- 
lens , il fufcitoit par là de puiflTans en- 
nemis aux François qu’il n’avoir pas 
fujet d’aimer : il envoya à Edouard 
deslet4;res patentes, par lefquelles il 
lui donnoit pouvoir de faire battre 
mon noie dans toutes les terres de 
l’Empire , & d’y exercer tous aétes de 
Souveraineté, ordonnant à tous les 
Princes & Seigneurs d’Allemagne de 
lui obéir comme à fa propre perfon- 
ne. 

. Cependant le Pape , pere commun 
des Chrétiens , voyant la guerre prête 
à s’allumer entre les deux plus puif- 
lans Princes de l’Europe , leur envoya 
des Légats pour tâcher à les mettre 
d’accord , mais ce fut inutilement ; 
Edouard vouloir abfblument qu’on lui 
tendît fes places de Guienne, & que 
les François abandonnaflent le Roi 
d’EcolIe , ôc Philippe n’en voulut rien 
faire. Ainfi dès que le Marquis dé 
Juliers fut revenu d’Allemagne > & 
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»«i douard qui vouloir commencer la 
guerre , fit afiêmbler tous fes Alliés 
a HarcK dans le Comté de Los qui fait 

f )artie de l’Evèché de Liège. On lui é- 
eva un thrône au milieu de la place > 
qui étoit tendue de riches tapifleries , 
& là après qu’on eut lu tout haut les 
lettres de l’Empereur , qui le décla- 
roit Vicaire de l’Empire , tous les aC> 
liftans lui prêtèrent foi & hommage 
en cette qualité, & envoyèrent décla- 
rer la guerre au Roi de France , il n’y 
eut que le Duc de Brabant qui ne le 
voulut pas faire , promettant néan-* 
moins d’y envoyer en fon particulier; 
Après cette démarche tous les Princes 
ligués s’en retournèrent chez eux fe 
préparer à entrer de bonne heure en 
campagne. Le Roi - d’Angleterre alla 
paflèr l’hiver à Anvers avec la Reine 
N fa femme , qui étoit venue depuis peu 
de Londres à Rome. 

~ On commença pendant l’hiver à 

faire de part & d’autre des aétes d’hof- 
tilité. Philippe de Mauni Angloisfur- 
prit le Château de Thin-l’Evêque à 
une lieue de Cambrai , le Connétable 
, de France aÛîfté des Comtes de Foix 
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Sc d’ Armagnac prit en Guienne Bourg -r 

ôc Blaie , & l’armée navale de France 1359» 
ayant fait une defcente en Angleterre 
furpfit le port de Hampton , pilla la 
Ville, ôc y commit de grandes cruau-^ 
lés, . N 

î ' Fin du premier Livret 
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Jte Charles de B lois ; Arrêt du Par^ 
lement de Paris en fa faveur. Il 
prend Nantes ; le Comte de 
fort ejl pris prlfonnier ; la Comtejfe 
fa femme efl afjîegée dans Hennebond ; 
fa prudence & fa valeur ; Us An^ 
glois viennent à fon fecours , & font 
lever le Jiége. La Comtejfe de Mont^ 
fort pajfe en Angleterre ; combat na-» 
val où elle fait merveilles ; Robert 
d* Artois mene en' Bretagne un fecours 
d Anglbis 9 efl bleffé & meurt. 
douard pour venger fa ^mort pajfe lui^ 
meme en Bretagne ; le Duc de Nor^ 
mandie y mene une puijfante armée 
au fecours de Charle de Blois. Trêve 
entre la France & V Angleterre. VII. Le 
Roi Philippe de Navarre fe croife 
contre les Mores de Grenade , 6* 
meurt de maladie; fon fils Charle lui 
fuccede ; mort du Comte de Mont^ 
fort. Tournoi à Paris ; origine des 
Tournois. Le Roi fait couper le col à 
des Seigneurs Bretons. VIII. Edouard 
recommence la guerre , il ne laijfe pas 
de fonger à fes plaijirs ; il infiitue 
V Ordre de la Jarretière en V honneur de 
la Comtejfe de Salisberi.Y^. La guerre 
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HISTOIRE 

DE 

PHILIPPE DE VALOIS, 


LIFRE SECOND. 


U commencement du Pnn-~ 
tems Edouard ^rlla à Colp- 1 3 
gne voir l’Empiéreur,qui lui 
confirma le titre de Vicaire 
de l’Empire , & dès que le mois de 
Mai fut venu , il fit palier en Flandre 
toutes les troupes qui lui reftoient en 
Angleterre & leur donna rendez-vous 
a Maline \ il y attendit fes alliés juf- 
qu’au mois de Septembre &: quand ils 
1 eurent joint, il alla afliéger Cambrai. 

La Ville étoit forte & les François 
y avoient une bonne garnifon : lé 
Duc de Brabant fe rendit au Camp, 
avec douze cens Gend^mes.Sc envoya ' 
tçmll ^ H 
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ci n ' r ie Roi de France , ce qu’il n’a- 
; ? i) i>. encore ofé faire ; on preffa le Eé-;^ 
ge fort vigoureufement , on fit des 
prêches aux murailles, on donna des 
afiauts , mais les alliégés étoient gens 
de guerre Sc ne'manquoient ni de vi- 
vres ni de munitions &: l’hiver appro- 
choit ; Edouard leva le fiége par l’avis 
,de Robert d’Artois , qui. liii conleilla. 
d’entrer en Picardie , ou il trouveroit 
par tout dequoi conlbler fon armée 
des fatigues quelle avoit Ibuffertes^ 
Cependant Philippe s’étoit mis ent 
état non-feulement de fe défendre » 
inais aufli d’attaquer t il avoit envoyée 
eh Guieiine'le Comte d’fin Corinét;â4 
blc de France & avoir fait -faifir ■ lé 
Comté de Ponthieu qui avoir été don- 
né en dot à Ifabelle de France rnere 
du Roi d’Angleterre; Les Ruais de Na- 
varre & de Bohême ,• le Duc de'Lorrài^ 
ne, le Comte de Savdie,le Dauphin de 
Viennois, lui avoient promis de’le ve-- 
nir trouver inceflamment , Sc tous les; 
grands Seigneurs du Royaume étoient 
prêts àle fuivre'. Tous fes fujetsfah^ 
foient des efïbrts- extraordinaires. , les. 
l^ormands fiir-touc ofi&oientde pâj|«c* 

• f 


DEVALOXS.LiT.il. 
en Angleterre avec quatre mille hom- 
■ pies d’armes ôc quarante mille horn- 
mes de pied , & (c flattoient de n’être 
pas moins heureux fous le Duc Jean 
que fous Guillaume le Conquérant. 

Les armées de Mer étoient encore 
' en meilleur état , les vaiHeaux d’£f> 
pagne & ceux de la côte de Gènes a- 
voient joint la flotte , qu’on avoit é- 
quipée dans les potts de Picardie , de 
Normandie & de Bretagne, ôc avoienc 
déjà fait de grands, ravages fur les 
côtes d’Angleterre. Les Amiraux de 
France Pierre Bahuchet Manceau ôc 
Mue de Kervel Breton commandoient 
la flotté ôc empechoient la communia 
cation de la Flandre avec l’Angleterre. 

Philippe à la première nouvelle du 
liège de Cambrai avoit pris le chemin 
de faint Quentin ôc y avoit aflemblé 
lès troupes. Gaiilaume Comte de 
Hainaut . qui avoit fuccedé à Ibn pere 
depuis deux ans, l’y vint trouver ôc 
.s’exeufa d’avoir feivi le Roi d’Angle- 
terre au liège de Cambrai ; il difoit 
pour fesrailons que fes Etats relevant 
ce l’Empire , il avoit été obligé à. 
liiivre le Vicaire de l’Empereur canr 
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I - qu’il étoit demeuré fur les terres dc 
f l f 9. l’Enipire , mais qu’il l’avoir quitté > 
dès qu’il l’avoit vu entrer fur les ter- 
res de France. Le Roi le reçut alïèr 
froidement & lui dit qu’étant foa 
neveujil ne devoir jamais avoir pris les ' 
armes contre lui. 

Gafton Comte de Fois qui joignît 
l’armée en même tems,fut mieux reça 
que le Comte de Hainaut , il amena 
quantité de Barons &c de Chevaliers 
fcs V adaux & erand nombre de gens 
de pied. Il venoit de Guienne où ii 
avoir pris laVilledeTartas &c cin€^ 
ou fix Châteaux fur les Anglois., qu’il 
avoir battu tant de fois- 5 qu’il cro^ 
yoit les battre toujours^ 

Edouard d’autre côté, après avoiir 
levé le fiège de Cambrai étoit entré en 
Picardie , avoir pillé & brûlé Guife & 
toutle plat-paiV , s’avançoit* vers 
faint Quentin à delïein de donner 
bataille. Les deux armées fe trouvè- 
rent a deux lieues l’ane de l’autre^ 
Edouard fuivant la coutume du temsi 
envoya Hérauts délier Philippe Qc 
TrùjffATt lui olFrir la bataille. Le Roi accepta 
1. je déâ & marqua le V endredi fuivant 




-t-'Taii wrTiir'gfcJ 


DE VALOIS. Lîv, II. 95 

Les Hérauts d’Angleterre furent trai- ^ 
tés magnifiquement , & retournèrent^ JS 5^* 
chargés de préfens. Le jour arrivé &c 
le champ de bataille ayant été mar- . 
qué entre Vironfofle &c la Flamen-^ 
guerie , les deux armées commencè- 
rent à fe mettre en bataille. Les An- 
glois.n’avoient que quatorze mille 
chevaux > mais ils avoient foixante 
mille hommes de pied bonne Infan-, 
terie accoutumée à vaincre dans les , 
guerres d’Ecofle. Les François étoient 
beaucoup plus forts en Cavalerie , &c 
plus foibles en Infanterie > mais ils 
voyoient à leur tête Irâ Rois de Fran- 
.ce , de Navarre , de Bohême &c d’Er^ 
code*, les -Ducs de Normandie,, de 
Berri , de Bourbon de Bretagne , de 
Lorraine & d’Adieness’y étoient ren?- 
dus avec des troupes , & Ton compr 
toit dans l’armée trente-fix Comtes 3c 

Î Aus de quatre mille Chevaliers. Tour 
embloit fe difpofer à la bataille quand 
tout d’un coup les principaux du Coa- 
feil du Roi qui n’en avoient jamais été 
d’avis , firent im dernier effort pour 
l’empêcher •, ils difoient qu’en la ga- 
-gnanc on ne gagnoit rien , . & qu’ea la 
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perdanconjiazardoit tout> qu’Edouard 
vaincu auroic toujours le tenis de fe 
retirer dans fon Ifle , qu’on ne l’y fui- 
vroit pas : au lieu que fi Philippe per- 
doit la bataille , le Royaume ieroit en 
proie aux étrangers , 6c Paris même 
^ qui n’avoit point de murailles feroit 
expofé au pillage. Les elprits foibles 
ajoutoient à ces raifons les avis du 
Roi de Naple grand Aftrologue , qui 
xecommandoit - fur-tout de ne poinc 
donner de bataille , tant qu’Edouard 
commandetoit les troupes en perfon- 
ne. Le Roi dont l’efprit folide faifoit 
peu de cas de ces fortes de prophéties 
youloit combattre *, mais en s’amufanc 
à confulter fes Généraux y il céda à 
leur avis làns y penfer 6c prefque mal- 
gré lui , & demeura toute la journée 
dans Ion pofie (ans marcher aux enne- 
mis : eda fir croire aux Anglois qu’on 
les vouloir amulêr par l’elpérance du 
combat & leur couper les vivres » qui 
commençoient déjà d leur manquer > 
ils décampèrent la nuit 6c fe retirèrent 
dans le Hainaur & dans le Brabant » 
Edouard lè plaignant qu’on lui avoir 
fnanqué (fepattole. Phmppenelefui- 
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vît pas , fe contenta d’envoyer de «» 
gro fies garnifons à Tournai , à Lifle 
6c à Douai , 6c . congédia fes trou- 

pes. 

■ Dès que le Roi d’ Angleterre eur re- 
snené fon armée en Brabant, la plupart 
des Princes de la balle Allemagne fe 
retirèrent chez eux ; 6c il vit bien que 
ce n’étoit pas allez que les Flamands 
demeurafleht neutres, comme ils a- 
voient fait jufques-là , 6c que s’ils ne 
fc déclaroient pour lui, il ne feroic 
pas long-tems en état de foutenir la 
guerre. Il convoqua pouf cela une af- 
icmblée à Bruxelles , ou les députés 
de toutes les Villes de Flandre fe ren- 
dirent. Jacques d’Artevclleportoit la 
parole pour tous , Ôc déclara au Roi 
d’Angleterre, qjie les Flamans avoient 
juré ndélité au Roi dé France 6c pro- 
mis entre les mains du Pape de lui 
payer deux millions de florins, s’ils <<« fIm»- 
. manquoientà leur fermenr , mais qu’il 
j avoir unremcde à cela , qu’il n’a-- 
voit qjï’à prendre le nom de Roi de 
Frânce 6c mettre les fleurs dé lis dans 
fes armes , ce qu’il pouvoir faire avec 
jullice , poifque le Royaume lui 
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M>i_partenoic , & qu’alors les Flamatuls 
ij^fj.reconnoilïantque leur Comte lui de- 
voir hommage ne feroient plus de diffi- 
culté de l’aliifterde toutes leurs forces. 

Edouard fut allez embarafle à cet- 
te propofition , il n’avoit jamais efpéré 
conquérir le Royaume de France , & 

. n’avoit commencé la guerre, qu’afin. 
de ravoir par une bonne paix ce qu’on 
lui avoit.pris en Guienne : prendre le 
titre de Roi de France , c’étoit .s’ôter 
toute efpérance d’accommodement , 
& s’engager en une guerre éternelle ; 
d’autre coté il n’y avoir pas moyen de 
reculer avec, honneur , & c’étoit la 
feule voie de gagner les Flamans ; il 
s’y refolur enhn avec peine , prit le 
nom de Roi de France , & écartela de.. 
France & d’Angleterre. Aufli-tôt les 
Flamans lui prêtèrent ferment de fi- 
délité , & il leur promit de leur ren- 
dre les villes de Lille , de Douai & 
d’Orchies qui étoient du Comté de 
Flandre , s’il les pouvoir reprendre fur 
les François. 

Pendant qu’Edouard s’alfiiroit des 
Flamans , l’Empereur gagné par les né- 
gociations & par les prélens des^ Fran- 

' cois 
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^bls lui ôta le titre de Vicaire deTEm- n 1 i~< 
pire , ôc lui ôta par là le fècours de là 1.3 39,, 
plupart des Princes de la balle Allema- 
gne., Il ne. s’en étonna pas , paltà en 
Angleterre , & y aflèmbla la plus bel- 
le armée qu’il eut encore eue , réfo- 
lu dc faire un grand efSsrt la campa- 
gne fuivante, conjointement avec les 
FJamans fur lefquels il comptoit beau- 
coup.: - ■ ■ ' • . ■ ; ■ 

En I 34b.- le .Duc de Normandie 1 1 It 
entra le.premier en campagne & pilla 
tour le plat pais de Hainaut ; le Com- 
té Guillaume piqué de ce que les trou- 
pes de France avoient fait quelque 
défordre fur fes. terres , avoir olé dé- 
çlaref .la guerre au Roi & étoit venu 
pendant l’iii ver. faire des courfes en 
Champagne , & pour l’en punir le 
Duc de Normandie fit de grands rava- 
ges en. Hainaut ;il alîiégea enfiiite le 
Château de Thin-l’Evêque qui incbm-' 
modoit fort la ville de Cambrai : le’ 
fiége fc fit! dànsdes formes 5 on battit’ 
la place avec 'des machines ; les Hifto- 
riens ne marquent point comment ces 
machines étoient faites i & ce fut à 
peu près en ce temç 4 à-que l’artillerie’ 

Torm II, 1 
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fut inventée. Les défenfes furent ab- 
batues , 8c les brèches allez ouvertes 
pour donner l’allaut. Il fut donné & 
foutenu' avec beaucoup découragé dç 
part 8c d’autre i mais les François s’a- 
viferent d’une autre invention •, ils 
jetterent dans la place . par le moyen 
de leurs machines une lî grande quan- 
tité de chevaux morts que lès alîiégés 
ne pouvant rélîfter à la corruption de 
l’air,, prirent- le parti de fe jetter la 
nuit dans des bateaux , 8c d’abandon^ 
ner la place. Ils pallèrent de l’autre, 
côté de l’Efcaut, ou les Flamans é- 
toient campés , le Comte de Hainauc 
en avoir aflemblé foixante mille dans 
l’efpérance de faire lever le liège ; 
mais étant arrivé trop tard , il envoya 
offrir la bataille au Duc de Norman- 
die. Ce jeune Prince qui ne cherclioit 
que les occalîons de fe lîgnaler , avoir 
allez envie de la donner , mais le Roi 
qui.étoit venu, à l’àrmée depuis quel- 
ques jours -s’y oppofa , & nè voulut 
tien hazarder , jugeant! bien que les 
milices Flamandes le dillîperoient 
bien-tôt.d’elles-mêmes ,ce qui arriva, 
au bout de quinze jours.. . 
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. • La nouvelle de la prife de Thiri- 
l’Evêque obligea Edouard àpaflèr en 
Elandre î il s’embarqua fur la Tamife 
.avec cent cinquante vaifleaux chargés 
des meilleures troupes de fon Royau- 
me. Philippe averti du jour de fbn dé- 
part çar les efpions qu’il avoit tou- 
jours a Londres , commanda à les A- 
iniraux de l’attaquer à fon palT^e •, les 
François étoient plus forts que lui fur 
la Mer , 6c y avoient beaucoup d’ex- 

f >érience. Edouard fit naviguer vers 
a Flandre , & apperçut vis-à-vis de 
i’Eclufe la flotte de France qui l’atten- 
doit. Elle étoit commande^e par les 
•Amiraux de France Hue de Kervel & 
Pierre Bahuchet. Les Génois comman- 
dés par le Capitaine Barbevere avoient 
joint depuis peu , 6c ils faifoient en- 
femble près de trois cens vaifleaux , le 
•Roi d’Angleterre n’en avoit pas plus 
de cent cinquante , mais ils étoient 
bien mieux armés 6c chargés de trou- 
pes qu’il vouloir mettre à terre. 

Dès que les flottes fe reconnurent , 
■elles allèrent à petites voiles 6c fe ran- 
gèrent en bataille : Il faut combattre , 
dit Edouard à la -vue de fes ennemis ; 
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Croniquê 
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Denis, 
,Ann, de 
Ylandru 
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Il faut venger fur ces barbares les crùau* 
A^'iO'tés qu’ils ont commifes fur les côtes- 
d' Angleterre. Il fe fouvenoit que l’an- 
née d’auparavant l’Amiral Bahucliet 
avoir furpris & pillé la ville de Hamp- 
toncourt & que depuis quelques mois 
les François av oient pris fon grand 
vaifleau nommé Chriftophe. Sa colè- 
re ne lui fit pas perdre le jugement , il 
remarqua que les François avoient l’a- 
vantage du vent & du Soleil èc pour 
le regagner fur eux , il fit une ma- 
‘ ■ nœuvre comme s’il avoir voulu évi ter 
le combat •, il prit fur la gauche , & 
en moins d’une heure il mit le Soleil 
dans les yeux de fes ennemis , &: fe 
- vit fur eux le même avantage qu’ils 
avoient eu fur lui. Il en profita , ôc 
donna le fignal de la bataille. Il avoir 
eu le foin de faire mettre fur le même 
.vaifleau -, toutes les Dames , Com- 
teflès , .Baronejfes & Chevalereffes , 
qui paflbient en Flandre pour aller 
voir la. Reine d’Angleterre , & le Ca- 
■ pitaine qui le commandoit , eut or- 
dre de ne combattre qu’à l’extré- 
mité. , , ' 

; . Les Amiraux François qui - fe 
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eroyoieiit fupéiieurs à leurs ennemis , 

& qui d’ailleurs ne s’accérdoienr. pas 1340» 
trop bien enfemble , ne s’étoienc pas 
mis en peine-de la manœuvre, ôc par 
mépris avoient lailTé faire les Angloisi 
Il n’y avoir eu que Barbevere Capitai- 
ne des Génois qui avoir pris le large 
avec fes vailïèaux pour difputer l’a-r 
vantage du venc." ^ ' .) 

. Dès que le lignai eut été donné de 

f )arr & d’autre , les deux flottçs fe mê- 
erent , le combat fut affreux , les vaif- 
feaux s'accrochèrent , & l’on fe battit 
â coup de main , comme lî l’on eût 
combattu fur terre. Les Génois & les 
Normands ne craignoient point l’a- 
bordage, & les Anglois animés par 
leur Roi , qui tout blelTé qu’il étoit 
d’un coup de flèche àla .cuille , s’ex- 
pofoit toujours comme im fîmple Ibl- 
oat , reparoient par leur bravoure l’i- 
négalité du nombre. Le carnage étoit 
OTand des deûx côtés , mais la viébairc 
etoit encore incertaine quand on vit 
arriver une flotte qui fe rangeant du 
• côté des Anglois leur fit gagner la ba- 
taille. C’étoit;desYaiflèsux Flamands 
q[ui au bruit du combat croient fofti$ 

liij . 
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de leurs ports pour venir au fecours dc 
leurs alliés, les François furent entière- 
ment défaits & perdirent plusde quin- 
ze mille hommes ; prefque tous leurs 
vaiiïèaux furent pris ou coulés à fonds; 
Les Anglois perdirent aulli plus de 
quatre mille Irâmmes & plufieurs gens 
de qualité ; ils. ne firent de quartier 
qu’aux Gentilshommes François , '& 
firent pendre l’Afniral Bahuchet au 
haut du mât de fon navire j parce que 
l’année d’auparavant dans le pillage dc 
la ville de Hamptoncourt il avoit é- 
xercé de grandes cruautés fur les habi- 
tans. 

. Après la bataille , Edouard mit pied 
à terre à l’Eclufe , & alla enfuite à 
Gand où il trouva la Reine fa femme 
qu’il y avoit lailTée pour témoigner 
plus de 'confiance aux Flamans; au 
bruit de fa viétoire tous Xes alliés re- 
prirent courage & le vinrent trouver 
avec bien des troupes. Ee Comte de 
Hainaut avoit pris fbn parti , comme 
nous avons déjà dit , piqué du dégât 
que les garnilons Françoifes avoient • 
fait fur les terres, & tous cnfemble 
ellerént mettre le fiége devant Tour- 
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ïlai avec une armée de {Ix vingt mille < ' 
hommes. Jacque (TArtevelle comman- 1 340* 
doit quarante mille Flamans. 

. . La place étoit bien fortifiée , le 
Connétable & les deux^Maréchaux de 
France, s’étoient jettés dedans avec 
trois:mille hommes de troupes réglées 
' fans les milices du pais qui S’y éroient 
retirées.-. On l'attaqua d’abord de vive 
force, mais les afîiégés fe défendirent 
fi bien qu’on prit le parti de les affa- 
mer. Il y avoir déjà plus de deux mois 
que le fiége duroit,' quand fept ou huit 
mille Flamands forrirent du camp fous 
là. conduite de Robert d’Artois pour 
aller aflléger faint Orner, ou l’bri les 
avoir affurés qu’ils ne trouveroient 
pas grande réfiftance : ils pillèrent plu- 
fîeurs villages fur la route , mais s’éi 
tant prcfentés devant la; Ville , ils vi- 
rent bien, que la conquête n’en étoit 
pas facile. Le Duc de Bourgogne ôc lé 
Comte d’Armagnac étoient dedans 
avec beaucoup de noblelle; Les Fla- 
mans incapables de faire un fiége dans 
les formes,, fé féparerent en plufieurs 
troupes pour piller les environs , ce 
que les François ayant remarqué , ils 
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^ . 1 Sortirent de la place avec toute leuf 

J 540, Cavalerie , les lurprirent lesuîis après 
les autres , & les défirent à plate coul^ 
tute Le Duc de Bourgogne & le Com- 
te d’Artois fe battirent eh cette occâ- 
fîon ave<; toute la fureur d’ennemis 
particuliers. Robert avoit' été obligé 
de céder l’Artois au Duc de Bourgo- 
gne ,& il fut encore obligé à lui céder 
la victoire , & à fe fauver prefque feul 
& fort blelTé à-Montcaflèl. Les habi- 
tans de la 'Ville voyant leurs compa- 
gnons défaits l’accuierent de trahifon, 
,&,le penfêrént aflornhicr ; le défefpoir- 
lui donna des forces ,r il fe fauva' de 
leurs mains , Sc retourna au camp de- 
vant Tournai* 

, A fon arrivée , les Flamans com- 
mencèrent à murmurer de la longueur 
du liège 5, ils prirent.cé. prétexte pour 
aller revoir leurs, femmes &: leurs eh^i 
fans que des 'Bourgeois: ne, fauroient 
quitter pour long- tems , & retournè- 
rent chacun chez eux , outre qu’ils fe 
croyoient trahis qu’ils aceufoient 
le Duede Brabant de s’entendre avec 
les François '•.& de laiffer palïèr des 
.vivres par fon, quartier^ dans ix pla- 
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•te, qui fans cela ,' difoient-ils , fe — — — * 
ièroit - rendue au bouc de -quinze 
jours.' 

. Edouard ne laillbit pas de conti- 
nuer le fiége ,' quand il apprit que 
Philippe, s’approchoit avec foixante 
mille nommes pour forcer les lignes ; 
auflîcôt il lui envoya un cartel par le- 
quel après s’être . plaint de l’injuftice 
qu’il lui faifoit en retenant fon bien j 
il l’accufoit d’être la caufe de la perte 
de tant de milliers de Chrétiens qui 
modroient 'dans la' guerre, & pour 
décider l’afïàire , 'il lui offroit le com- 
bat feul à fèul ou de cent contre cent 
à condition quele Royaume de France 
feroit le prix de la viétoire. Plrilippè 
reçut ce cartel , & voyant qu’il étoit 
adrelïe au Comte de Valois, il ré- 
pondit au Hérault qu’aflurément il ne 
s’adrefibit pas à lui,' qu’il pouvoir 

1 Jour tant dure à Edouard que s’il vou- 
oithazarder la couronne d’Angleterre 
contre celle de France , il accepteroit 
fon défi. 

, "Edouard vit bien que Philippe ne 
youloit feulement que lui faire lever 
le fiégc de .Tournai fans rien hazardcr 
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s’il pouvpit j il ne jugea pas à propos 
fi 540. de l’attendre dans Tes lignes & réfo-. 

, lut d’aller au devant de lui pour lui 
donner bataille -, les ordres étoient 
déjà donnés pour cela, lorfqu’il vit 
arriver dans Ion camp Jeanne de Va- 
lois fa belle- mere , ,veuve de Guillau-^ 
me Comte de Hainaut. ■ ' . ; 

• Cette Princefle après la mort de 
fon mari s’étoit retirée dans l’Abbaye 
de Fontenelle fur l’Efcaut près de Va-: 
lenciennes pour, ne fonger qu’à Dieu ÿ 
mais quand elle apprit que le Roi de 
France fon frere & le Roi d’Angleter- 
re fon gendre étoient prêts de donner 
une bataille où tant de gens perdroienc 
la vie , elle fe crut obligée a quitter la 
folitude. pour, tâcher d’accommoder 
des perfonnes qui lui étoient fi cheres j 
elle fit venir plufieurs allées & venues 
auprès des deux Princes qui l’aimoienc 
autant que fa vertu le méritoit : Phi- 
lippe qui ne demandoit que la levée 
du fiége de Tournai , lui avoir donné 
tout pouvoir , & le Roi d’Angleterre 
ptoit prêt de confentir à fine trêve , 
lorfque Jacque d’Artevelle s’y oppofa 
au nom des Flamans ; il avoit peut 
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tjue les deux Rois ne s’accommodaf- n ■ 
fent à fes dépens Sc qu’il ne fût la vie- 1 540, 
rime de la paix ; il repréfentoit forte- 
ment à Edouard fa parole , fes fer- 
mens , & ce Prince paroilïbit emba- 
ralle; Hé quoi , Mordeur y lui dit la^„„ j. 
Comtelîe de Hainaut , faut-il qu'à ?Un’dre, 
V appétit £ un vilain la Noble ffe de toute 
la Chrétienté s' entre-coupe ici la gorge î 
Ces paroles le déterminèrent , il con- 
fentit à une fufpenfion d’armes de trois 
jours , & enfin à une trêve de dix mois 
pendant lefquels les deux Rois en- , ‘ 
voyeroient des Plénipotentiaires â 
Arras où les Légats du Pape dévoient 
fe trouver pour régler tous leurs diffé- 
rends , & faire une bonne paix. Lès 
Articles de la trêve furent arrêtés Sc 
fignés au nom du Roi par le Duc de 
Bourgogne & par le Duc de Bourbon i 
Sc au nom du Roi d’Angleterre par le 
Comte Henri de Lancaftre & par 
Guillaume de Montaigu , qui en ju- 
rèrent Tobfervation flir les faints E- 
vangiles , & par les âmes des deux 
Rois. La trêve à la fol licitation du 
Pape fut depuis continuée pour deux 
ans. i ■ 
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■ ■■ Philippe congédia fon arnice , re-< 
\t 349* tourna à Paris Sc renvoya tous les 
grands Seigneurs dans leurs terres , 
leur faifant à chacun des préfens con- 
formes aux fervices qu’ils lui avoient 
rendus. Il céda au Comte de Foix la 
Vicomté de Lautrec pour vingt-huit 
mille huit cens quarante-deux livres 
qu’il lui devoir, ôc lui donna quinze 
j4. cent livres de rente à prendre fur les 
revenus du Duché de Guiennc. 

V. Edouard après avoir levé le lîége 
F. t -V, de Tournai, repaflfa en Angleterre, où 

d'^in i troiiva des affaires :il avoit appris 
que les Ecofibis affiftés des troupes 6c 
‘de l’argent de France avoient repris 
Edimbourg , Sturmelin 6c routes les 
autres villes d’Ecofle hors Barvic , 6c 
qu’ils étoient entrés en Angleterre où 
iis mettoient tout à feu 6c à fang. Ces 
nouvelles n’avoient pas peu contribué 
à la levée du fiége de Tournai ; E- 
douard avoit plus de haine pour les 
Ecofibis que pour les François , parce- 
^u’ils étoient encore plus fes voifins ; 
à peine fut-il arrivé a Londres qu’il 
marcha vers l’EcolTe avec quarante 
mille hommes de pied 6c nx mille 
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ichevaux. Les Ecofïois n etoient pas en 
état de lui réfîfter , ils lui demandèrent 
une trêve , & lui promirent de<le re-r 
connoître pour leur Souverain , fi 
dans fix mois leur Roi David qtii croit 
en France depuis fept ans ne revenoit 
dans le païs. Edouard mauquoit de vi- 
vres , la faifon étoit fort avancée , fon 
armée dépérilToit , il leur accorda ce 
qu’ils demandoient, .&: s’en retourna 
à Londres. . > 

Les Ecolïôis envoyèrent auflî-tôt 
des couriers à leur Roi , &c lui mander 
tent ce qu’ils àvoient fait. Ce Prince 
nommé David IL fils de Robert Brus , 
qui defcèndoit des anciens Rois d’Er 
code, avoit fuceedé à fon pere en 
1 3 zc), & comme il n’avoit que huit 
^ns , fes tuteurs avoient eu une gran^' 
de guerre à fbutenir contre là maifon 
de Bailleul , qui prétendoit à la Cour 
ronne d’Ecofle. Les Anglois avoient 
.pris le parti des Bailleuls & le jeune 
•David après avoir perdu la plus gran^ 
de partie de fon païs étoit venu en 
•France en 1334. demander du lecourç 
.au Roi, .Philippe l’avoit reçu magnir 
fiquement , 5c lui avoit donné de grof- 
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>■■11 ■ fes penllons pour foutenirTa dignité i 
•1340. peu après ilsavoient fait enfemble un 
traité d’alliance, qui a duré long-tems 
entre les deux nations , & David avoit 
promis de ne jamais faire ni paix ni 
trêve avec le Roi d’Angleterre , que 
du conlentement du Roi de France. 
Il avoit laide en partant la conduite 
de fon Etat entre les mains du Com- 
te de Mourai , du Comte Patrix & de 
Guillaume Duglas , qui ne pouvant 
tenir la campagne contre les Anglois 
«’étoient retires dans la forêt de Ge- 
deours au nord d’Ecodè dans des lieux 
inaccedibles î ils. y avoient demeuré 
long-tems fans en ofer fortir que par 
des courlès : mais quand ils avoient 
vu le Roi d’Angleterre occupé au liège 
' de Tournai , ils avoient fait un effort 
& avoient repris la plus grande partie 
de leurs places. Ils mandèrent toutes 
ces particularités à leur Roi , & le trai- 
té qu’ils avoient été forcés de faire. 

' David prit congé de Philippe & repaC- 

fa en Ecode. On ne peut pas exprimer 
la joie qu’eurent fes fujets de le re- 
voir j ils lui contèrent tout ce qu’ils 
avoient fouffert pendant fon abfençe > 
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-& comment les Anglois avoient pillé 
;& brûlé • tout fon pais. David jura de 
^’en venger , il lui vint des troupes de 
Dannémarc , de Suede ôc de Norvè- 
ge ; . les. Ecollôis ne demaridoient qu’à 
jnarcher contre les Anglois , & fe 
eroyoient invincibles en voyant leur 
Roi à leur tête. Il partit de la Ville de 
4*aint Jean avec foixante mille hom- 
Je hommes de pied ôc trois mille che- 
•vaux. Ils traverferenr toute l’ÈcolIè i 
& paÛerent près de Barvic fans l’atta- 
quer , parce qu’ils vouloient entrer en 
Angleterre. Ils arrivèrent à Neuf- 
caftel fur ,Thin:; l’ordre n’étoit pas 
bien obfervé dans cette grande armee , 
,6n ne faifoit pas trop bonne garde *, le 
Comte de Mouray mt pris prifonnier 
par un parti Anglois A: mené à Neuf- 
caftel. Les Ecofibis ne laiflèrent pas de 
continuer leur chemin en pillant ôc 
brûlant tout le pais , la ville de Du- 
rham fit quelque réfiftance , &:fut 
brûlée.'. Ils marchèrent enfnite vers le 
pais de Galles , ôc alîîégerent le Châ-* 
teau de Salisbcri. ' 

Le Château étoit très-fort , & il y 
avoit dedans; grand nombre - de jeunes 

t. . • 

• • * 
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rhpvaliers tout ptêts à donner leur 
, 1 ? 40. vie avec joie à la vue de la i Corn telle 
de Salisberi la plus belle Dame d’An- 
gleterre , & qui dans la fuite fitcon- 
noître par . la plus grande, épreuve { ôi^. 
une femme puifle .être expofee , qu’el- 
le avoir autant de vertu que dé beau- 
té. Le liège fut long , les Ecolïbis dé- 
fefpérés d’avoir perdu le Cothte dé 
Mouray. qu’ils aimoientforti alloieni: 
à l’alTaiit comme dés Gens qui vour 
•loient emporter la place à quelque 
prix que ce fût , èc les alïîégés témoi- 
gnoient par leur réliftance-, qu’ils ne 
le foùcioient pas de mourir. •. , . . . > 

• Cependant le Roi . d’Anulctèrre ouï 

5/*^ A t \ ^ f 

-netoit pas. accoutume a erre .attaque 
le premier -, frémifloitde rage en ap-< 
prenant la défolatibn de fon païs , & 
s’étoit avancé prefque. feul jufqu’à 
Barvic ; il y fut bientôc joint par une 
grande armée , i & marcha vers Salif.' 
teri dans la réfolution" d’attaquer . les 
ennemiS’ par-tout où il lesitrôüveroît'ÿ 
fè flattant que des peuples tant de fois 
vaincus ne lui donneroient pas beau- 
coup de peine. En eïFet les Ecolïbis à la 
première nouvelle ^dc r^pprocHe;d’E-; 

douard 
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doiiàrd levèrent le lîége de Sàlisberi', 

Sc fe retirèrent dans leurs forêts. • i j 40. 

Edouard arriva devant le château de Pr, > ■ v. 
Sàlisberi un peu après que' les Ecofl^s 
en furent partis , ôc y fut reçu par là - 
belle ComtelTe : elle' vint au devant 
de lui , fe jetta à fes genoux , 1 appella 
fon libérateur ; la joie de fe voir en 
liberté la fendoit ce jour-là encore 
plus belle qu’à l’ordinaire ; le Roi ne 

f )ut réfifter à tant de charmes , fe 
aida aller à une pallîon qu’il condam- 
na lui-même dans la fuite de fa vie. 
lien parla d’abord à la Comtédej &c 
il ne faut pas s’en étonner •, il étoit jeur 
ne , brave ôc Roi , tant de qualités 
aimables lui donnoient de la confian- 
ce , mais ne lui fervirent de rien , l'a 
Comtefle lui ôta d’abord toute efpé- 
rance, & il la quitta le lendemain 
pour aller chercher les Ecolïbis. ' 

Le Roi d’Ecofle s’étoit retiré dans 
la forêt ddKedeours oii il ne pouvoit 
être forcé ; Couard s’en approcha , il 
y eut de petits combats entre les deux 
armées , & enfin les deux Rois en 
1 3‘4i. firent une trêve de deux ans dii 
confentement de Philippe. On .fit en 
Tome II, . ' K 
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■ mêrae-tems l’échange du Comte de 
1540. Mourai Ecoflois avec le Comte de 
Salisberi Anglois qui avoit été pris en 
Flandre par les François , ôc qui étoit 
prifonnier à Paris. 

La même année mourut fans enfan» 
Jean III. Duc de Bretagne ; il venoit 
Mer, des de pere en fils du Duc Pierre Mauclerc 
htp. cro. j I Maifon de France de la branche 
faint De- dc Dicux , & commc il n’a voit jamais 
ri de clperé d’avoir d ’enfans , & qu’il pré- 
ysire. voyoit que fa fuccellion cauferoit de 
grandes guerres, il avoit eu envie de 
donner au Roi la Bretagne en échan- 
e pour le Duché d’Orléans , &c par- 
à d’aflTurer le ^repos de fon pais en 
funillant à la Couronne ; mais il 
^trouva defî grandes oppofitions dans 
l’efprit des Bretons , qu’il abandonna 
ce dedein , ôc maria Jeanne fa nièce 
fille du Comte de Pentiévre, l’aîné de 
fesfreresjàCharles de Blois de Maifon 
. de .Chârillon fur Marne:, €l|fa’il fit re^ 
connoîtré^ de fbn vivaflt ,• ,p>our fon 
légitime héritier , perfuadé que Char- 
les étant fils du Comte de Blois & ne- 
veu du Roi Philippe de Valois, ne 
’ pas dé protedion s mais 
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,dès qu’ii fut mort , Jean Comte 
;Monfort Ion frere depere ( Car Âr- 1341, 
tus II. Duc de Bretagne pere de Jean 
:III. avoit' cpoufé en fécondés noces 
Joiand Comteffè de Montfort l’A- 
mauri , dont îL avoit «U Jean Comte 
<le Montfort) entra dans la ville de 
Nantes , 6c fe fit prêter foi & hom- 
mage par leshabitans ; il alla enfüiré 
prendre poflefiion du Vicomté de Li- 
moges , Sc fe faifit du tréfor que Jean 
fon frere y avoit amafle , dont il fe 
fervit fort utilement pour faire des 
troupes. - . 

. . Dès qu’il eut une armée allèz forte 
pour tenir la campagne, il fe fit re- 
connoître par la plupart des Villes de 
Bretagne , prit Rennes , Vanne , Breft, 
Hennebond 8 c quelques autres forte- 
reliés , 8 c comme il ne douta pas que 
Charles de Blois ne l’inquiétât dans la 
polïéllîon du Duché, &■ qu’il ne ffit 
foutenu par le Roi , fon oncle , il fe 
déguifa 8 c palTa , en Angleterre pour 
s’alTurer la proteéfcion d’Édouard. Il ÿ 
trouva Robert d’Artois qui l’appuya 
de; tout Ibn crédit; ils étoient tous 
deux Princes. du fang. Royal de Fran- 
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. ce , Robert de la branche d’Artois ; 
i|4i. & le Comte de Monifort de celle de 
Dreux , 8c comme' Robert avoir été 
chairé de France, & que Montfort 
craignoit de l’ètre j ils fe joignirent 
d interets- contre le' Roi Philippe leur 
ennemi commun , qui depuis Ibn a- ^ 
venement à la Couronne n’a voit point ' 

perdu d’occafion d’abaifler les Princes ' 
du fang. Le Roi d’Angleterre promit 
' fa prote(5bion au Cornte de Montfort , Ç 
reçut en fecret l’hommage qu’il lui fit ' 
du Duché de Bretagne ; 8c promit 
qu’il le défendroit comme fon vaf- 
lal contre - tous ceux , qui l’attaqùè- 
roient.- 

Charles de Blois voyant que le Com^ 
te de Montfort l’avoit prévenu , & 
s-etoit emparé de la Bretasne, vint 
demander juftice au Roi , qui envoya 
à Nantes le premier Huilîîer du Par- * 

lement adjourner le.Caratedc Mortt-^ . ’ 

fort à comparoître à certain jour par- 
devant la Cour .des Pairs , pour y:cx-‘ 
pliquer le droit qull prétendoit avoir- 
an Duché de Bretàgne►.^'Iontfort s’y 
rendit quinze jours avant, le tems 
marque avec l’équipage: d’un grand 
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Prince , Sc plus de quatre cens Gen- 
.tilshommes de Bretagne. Il alla da- t54ï* 
bord faluer le Roi qui lui dit; 

.Comu . de - Montfort , , je - m" émerveille 
pourquoi & comment ave^ ofé entrepren* 
dre la Duché de Bretagne y où vous 
Tiave:^ nul droit ; car il y a plus pro^ 

\ chain que vous , que vous en vaule:^ des^ 
hériter ; & pour miex vous en efforcer y 
vous êtes allé à mon adverfaire le Roi 
dl Angleterre & V avez» de lui relevé , 
ainji comme on ml* à contée Hà cher 
: , s’écria lé Comte le croyez» 

en pas : car de ce vous êtes vraiement 
mal informé y & ftff votre grâce m^eff^ 
il avis que vous en méprene :^ , ' car je ne 
fçai nul Ji prochain du Duc mon frere 
dernièrement trépaffe que moi. Le Roi 
lui répondit que dans quinze jours les 
Pairs du Royau liic jugeroient fon aE* 
faire.. 

' A ce difcoiirs le Comte de Monti- 
fort fie bonne miné , & ne témoigna 

f )as^ce qu’il en penfoit j il s’en alla à 
a maifon qu’on lui avoir préparée V 
& fe doutant bien quefes Juges ne 
lui feroient pas favorables , il le fau- 
ya dès te mejne foir lui xroifiémè , . 
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reprit le chemin de Nantes , laillàrit 
. cous fes gens dans fa maifon à Paris , 
afin d’avoir le teras de fe fauver , 
avant qu’on s’apperçût ' qu’il étoic 
partie 

Le Parlement aflèmblé à Conflans 
en préfence dit Roi ne laifia pas d’exar 
miner l’affaire , le Procureur du Com- 
te de Montforc difoit que dans la fuc- 
celîion du Duché de Bretagne on avoir 
toujours vu les^mâles exclure les fem- 
mes , quand ils s’étoient trouvés au 
même degré *, qu’ici la chofe étoit en 
termes bien plus forts , puifque Mont- 
fort étoit propre frere du Duc Jean » 
& que Jeanne femme de Charles . de 
Blois n’étoit que fa nièce ; que la Bre- 
tagne étant un Fief de la Couronne de 
France 6c même une Pairie , les affai- 
res qui regardoient la poflèffion de 
ce Duché dévoient être renvoyés au 
Parlement , & qu’il falloir en cette 
occafion fuivre la- loi générale; dû 
Royaume , qui exclut les fenames de 
la Couronne. . 

Charles de Blois au contraire difoit 
qu’il falloir fuivre la coutume de Bre- 
^tagne > où reprpfentation a lieu en 
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forte que dans les familles particulie- — — 
res la fille du frere aîné exclut toujours i 
fon oncle cadet' : qu’ayant époufé la 
fille héritière du Comte de Pentiévre 
frere aîné, du Comte de Montfort, 
il étoit précifement dans le cas de la 
coutume ; il rapportoit de plus l’exem- 
ple des Comtés de Touloufe , de 
Champagne ôc d’Artois qui avoient 
-palTé aux femmes , & demandoit à 
etre reçu , à prêter foi & hommage 
au Roi avec d’autant plus de raifon , 

.que Montfort l’ayant prêté au Roi 
d’Angleterre étoit déchu par felonnie 
.de tout le droit qu’il pouvoit avoir au 
Duché de Bretagne. L’affaire bien é- 
;Xaminée , le Parlement adjugea la Bre- 
.tagne à Charles de Blois , & le Roi 
l’ayant envoyé quérir , lui dit : Beau 
' neveu , vous ave^^ pour vous jugement 
de bel héritage ; or vous hâte^ de le tonr 
guerre fur celui qui le tient à tort , je ne 
vous y faudr ai mie. Il lui promit en- 
fuite de l’aider d’hommes & d’argent 
pour reprendre fon ,pais , & donna la 
conduite de cette guerre àu Duc de 
Normandie. Tous les grands Seigneurs 
qui fc ttouvet^t.à la Gç^ ' 
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retit à Charles de Blois, de le fecoil- 
-I542.rir, le Comte d’Alençon fon oncle , 
le Comte de Blois fon frere , le Duc 
de Bourgogne , le Duc de Bourbon , 
le Comte d’Eu Connétable de Fran- 
ce, le Vicomte de Rohan s’en allè- 
rent chez eux préparer toutes cho- 
fes pour fe mettre bien-tôt en campa- 

Le rendés-vous étoit à Angers , & 
quand ils furent tous aflemblés , il fe 
trouva à la revue cinq mille hommes 
d’armes , trois mille Génois comman- 
■ dés par Odoard Doria &c par Charles 
Grimaldi & grand nombre d’Arbalê- 
triers. Ils prirent d’abord le Château 
de Chantoceaux qui étoit une des 
pottes de la Bretagne , & allèrent af- 
Iiéger Nantes. Le Comte de Montfort 
y étoit avec une bonne garnifon ; mais 
les Bourgeois de la Ville voyant brûler 
leurs Maifons de campagne, livrèrent 
une de leurs portes aux François , qui 
furprirent le Comte , & fe rendirent 
maîtres de la ville fans y faire aucun 
défordre. Charles de • Blois en prit 
aulîi-tôt poflèlîion , & parce que la 
faifon étoit déjà avancée , le Duc de 

Normandiç 
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fTormandie s’en retourna à Paris , & 
lui laifîà aflez de troupes pour repren- 1541, 
dre les autres places de Bretagne. On 
emmena à Paris le Comte de Mont- 
fort qui fut mis dans la tour du 
I-ouvre , où il demeura quatre ans. 

Cependant Marguerite Comtelîe Fr-, i v: 
de Montfort,fœur de Louis Comte de 
Flandre , ne perdit point courage : fa 
taille avantageufe > fa mine fierc , 
le mépris qu’elle faifoit de fa beauté 
l’clevoient au-delTus des autres fem- 
mes J Sc bien-tôt la prifon de fon 
mari lui donna moyen de faire con- 
noître de quoi elle étoit capable ; elle 
yenoit d’arriver à Rennes , quand elle 
en apprit la nouvelle. Aum-tôt elle 
fit auembler le peuple & la garnifon ,, 
leur promit la proteélion du Roi d’An- 
gleterre, & leur montrant fon fils 
qui n’avoit que cinq ans : F' nlà celui , 
leur dit-elle , qui un jour prendra la, 
place de fon pere,& la remplira plus heu~. 
reufement. Quand elle crut avoir mis 
la ville de Rennes en sûreté , elle alla 
vifiter toutes fes autres places , y mit 
des Gouverneurs fidèles , fit payer les 
(çoupes , fit travailler aux fortifica- 

Tome II. I, 
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— tions , menant par-tout fon fils , qui 
,41 . tout enfant qu’il étoit, prioit les peu- 
ples de ne le pas abàiidonner *, après 
quoi elle fe retira à Hennebond , & y 
palTa le refte de Thiver. 

Au commencement du printems, le 
Duc de Bourbon , le Comte de Blois 
, Sc plufieurs autres Seigneurs revinrent 
trouver Charles de Blois , & partirent 
avec lui de Nantes pour aller aflîégec 
Rennes. Guillaume de Cadudal Bre- 
ton y commandoit pour la Comteflê 
de Montfort, ôc s’y défendit fort bien; 
les François y donnèrent plufieurs af- 
fauts inutilement ; mais enfin les 
Bourgeois las de fe voir tous les jours 
au hazard d’ètre forcés , firent leur ca- 
pitulation à l’infçu du Gouverneur , & 
îe rendirent à Charles de Blois , à qui 
ils prêtèrent foi & hommage comme 
à leur Seijïneur légitime. Cadudal eut 
la liberté de fe retirer , & alla trou- 
ver la Comrefiè à Hennebond. Alors 
les François après avoir tenu confeil 
de guerre rélolurent fans s’amufer à, 
reprendre d’autres places , d’aller af- 
fîéger Hennebond > efpérant termi- 
ner la guerre eu .prenant la Com^ 
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tcïïè qui s’y croit enfermée avec fon 
fils. 

Au refte la Cdmtefle ne s’étoit pas 
endormie , dès qu’elle avoir vu Chât- 
ie de Blois maître de Nantes , elle a- 
voit bien jugé qu’il n’en demeureroit 
pas là , ôc que fans un lècours étran- 
ger , elle ne pourroit jamais le défen- 
dre contre toutes les forces des Fran- 
çois. Elle envoya Aimeri de Clilïbn 
demander du focours au Roi d’Angle- 
terre , & pour le mettre entierenient 
dans fcs intérêts,lui fïtpropofet le ma- 
riage du jeune Comte de Montforç 
avec une de fes filles. 

Edouard qui rouloit toujours dans 
fa tête fes grands deflèins fur la Fran- 
ce , jugea d’abord que le parti lui étoic 
avantageux , & qu’ayant un Duc de 
Bretagne à fa dévotion , il entreroit , 
quand il voudroit en Anjou , atuMai- 
ne , en Normandie , Provinces tout 
ouvertes & les meilleures de France , 
au lieu que du côté de Flandre , il 
trouvoit par-tout de bonhes places 
( bien fortifiées, & la frontière hors 
d’infulte dans cette penfée il fit en>> 
barquer Gautier de Mauni l’un de 

.14 




Dlgilizeü by Google 


124 histoire PHILIPPE 

■ ■ n ■ fes meilleurs Capitaines avec fix miU 

ï 542. le Archers , & lui ordonna d’aller fe-r 
courir la ComtelTe j mais quoique le 
trajet ne foit pas grand , il fut plus de 
quarante jours à le faire à caufe des 
vents contraires. 

Cependant les François étoient arri- 
vés devant Hennebond , & avoient 
déjà partagé entr’eux les attaques , 
réfblus d’emporter la place à quelque 
prix que ce fût. 

Hennebond efl fur la riviere de 
Blavet à cinq ou fix lieues dans les ter- 
res, la mer y remonte, & les vaif- 
feaüx pouvoient deux fois par jour 
.venir dans le port qui étoit comman- 
dé par une forterefie ; la V ille étoit 
entourée d’un grand fofie , dans le- 
quel la riviere pafibit , & l’on n’y a- 
voit rien oublie de ce qui peut forti- 
fier un lieu déjà fort pat fa fituation. 
Les aflîégeans en arrivant voulurent 
tâter les afiîégés , & vinrent efear- 
moucher aux barrières : ils trouvèrent 
de la réfifiance , la garnifon étoit 
. bonne , & ils virent bien qu’il falloit 
afliéger la place dans les formes. Ils 
.firent venir les machines dopt on fç 


* 
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lèrvoit en ce tems-là , remplirent les ■— 
folTés de fafcines V firent des brèches 
aux murailles , allèrent à laflaut ; mais 
la Comtefle donnoit ordre à tout. Elle 
marchoit par les rues armée' de toutes 
pièces, faifant la ronde toute la nuit 
pour voir fi tout étoit en bon état. A 
ion exemple les femmes , les filles 
Jufqu’aux enfans , tout trâvailloit , les 
unes portoient de la terre pour répa- 
rer les brèches , les autres portoient. 
à manger aux foldats , afin qu’ils ne 
fufient point obligés à quitter leur 
perte : quand il falloit fou tenir un 
aflaut , elles jettoient des pierres , des 
pots à feu , de l’huile bouillante ; en- 
fin il fe fit pendant ce tems une infi- 
nité de belles aéHons, Un jour que Fr. t. -p. 
les François donnoient un aflaut géné- 
ral , la Comtefle étant montée à une 
tour pour obferver les attaques Sc voir 
les endroits où l’on auroit befoin d’el- 
le , remarqua que prefque tous les af- 
lîégeans marchoient vers la Ville 6u 
pour aller à l’aflaut , ou pour en être 
ipeétateurs ; que ne craignant rien du 
côté de la campagne , ils evoient laifr 
fé leurs tgntcs Sc leurs équipages à la 
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— garde de leurs valets, : elle defcend auf^ 
fi- tôt de la tour , fe mer à la tête dç 
trois cens chevaux qu’elle avoir dans 
la Ville , fort par une faulTe porte , & 
va pillant , renverfant , brûlant les 
tentes de fes ennemis. 

A ce bruit imprévu les François 
quittent l’allàut , & viennent au fe- 
cours du camp 5 Louis d’EIpagne dit 
de la Cerda , arriere-petit-fils d’Al- 
phonle X. Roi de Caftille,commandoit 
une partie des troupes , & fut le pre- 
mier a cheval j mais la C>omtelIè qui 
vit que la retraite lui étoit coupée, Sc 
qu elle ne pourroit jamais rentrer 
dans la Ville fans perdre la plus gran- 
de partie de les gens, prit fbn parti 

fanshélîter, & s’en alla à toute bride 
vers la baile Bretagne où elle avoir 
encore plufieurs places. Louis d’Efpa- 
gne fui vit quelque tems avec un grand 
corps de cavalerie fans pouvoir enfon- 
cer la petite troupe ; la Comtefle' étoit 
à chaque défilé l’épée à la main & ne 
palfoit jamais que la derniere ; il fut 
obligé de revenir au camp , n’ayant 
pu prendre flue deux ou trois Cava- 
liers, qui lui apprirent que cette 
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belle retraite avoit été faite par une ... . '■ 
femme. Quinze jours après la Comtef- 1341, 
fe ramaffa cinq cens chevaux , marcha 
toute la nuit , &.au point du jour for^a 
un quartier, ôc rentra dans Henne- 
bond au bruit des trompettes ôc aux 
acclamations du peuple qui la croyoit 
morte ou prifonniere. 

Quand les François virent une lî 
vigoureufe défenfe , ils crurent que 
le fiége feroit long, & pour ne point 
perdre de tems ils partagèrent l’ar- 
mée en deux ; Charles de Blois , le 
Duc de Bourbon , le Comte de Blois 
Sc Robert Bertrand, Maréchal de 
France , • allèrent aflîéger le Château 
a Aurai a quatre lieues de Vannes , ôc 
laiffèrent devant Hennebond Louis 
d’Efpagne, Henri de Leon & le Vir 
comte de Rohan avec les Génois ôc les 
Elpagnols. Ils attaquèrent Hennebond 
avec la meme ardeur qu’auparavant , 

& firent venir de Rennes douze gran- 
des machines de guerre qui renverfe- 
rent la plus grande partie des murail- 
les. Alors les alîîégés commencèrent â 
s’étonner *, l’Evêque de Leon qui étoit 
dans la ville > demanda à parler à foa 
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" neveu- Henri de Leon qui ctoit dans 
«342. le camp , ils eurent bientôt réglé 
les articles de la capitulation , l’Evê- 
que promit de faire rendre la Ville à 
Charles de Blois , & Henri de Leon 
promit de fon côté qu’on n’y feroit 
aucun défordrè , &c que la vie & les 
biens des habitans feroient en sûreté. 

,La Cômteiïe fe douta bien que l’en- 
^ trevue de l’Evêque avec fon neveu fe- 
roit un mauvais effet. Elle fit afièmbler 
la garnifon qu’elle trouva fort dimi- 
nuée & promit de fe rendre dans trois 
jours , fi le fecours d’'Angleterre n’ar- 
rivoit pas dans ce terhs-Ia ; mais elle 
trouva tous fes Officiers découragés , 
l’Evêque les avoir gagnés , Sc à peine 

1 >ut-elle obtenir une feule, nuit : le 
endemain ils la vinrent trouver dès 
le matin l’Evêque à leur tête , & lui 
dirent d’un air peu refpeétueux , qu’ils 
s’étoient allez long-tems làcrifiés pour 
elle, & qu’il falloir capituler. La 
pauvre Comteflè éplorée fe jette à leurs 
genoux , leur montre fon fils-, & voit 
que rien n’eft capable de les attendrir. 
A demi défefpérée elle ouvre une fe- 
nêtre de fa chambre qui donnoic fur 
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riviere, & dans le moment qu’elle •■—* 
s’abandonne à des penfées toutes fu- 13 42* 
iieftes , elle voit un grand nombre de 
vaillèaux qui montoient avec la ma- 
rée , & qui venoient à pleines voiles * 
pour entrer dans le port. Ha Mejjîeursy 
s’écria-t’elle : Louons Dieu & faim 
ves : Voilà le pavillon (T Angleterre^ 

Tout reprit courage à cette vue , le 
feul Evêque honteux fortit de la Ville 
& alla trouver fon neveu : elle fonda 
depuis à Hennebond l’Abbaye de No- 
tre-Dame de la joie pour un monu- . 
ment éternel de la joie qu’elle avoit 
eue en voyant arriver lé fecours d’An- 
gleterre dans le moment qu’elle croyoit 
tout défefpéré. 

, Dès que les Anglois furent entrés 
dans Hennebond , la Comteflè fit fai- 
re une fortie , &c brûla les machines de 
guerre des aflîégeans , Sc Louis d’Ef- 
pagne'fut 'oblige à lever le fiége quel- 
ques jours après : il vint trouver Char- 
les de Blois qui éroit encore devant 
le Château d’Aurai , & lui rendit 
compte de ce qui s’étoit pa(Té devant 
Hennebond 5 il alla enfûite pren<flre 
Pinant qui ne fit point de réfifiance^ 
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■ — & revint affiéger Guerrande groilc 

1342, ville fur le bord de la Mer entre Van- 
nes & Nantes. Il trouva dans le porc 
quantité de vaiflèaux chargés de vin 
appartenant à des Marchands de Poi- 
tou & de la Rochelle , il s’en faifît , 
y mit des Génois & des Efpagnols , 
& fit attaquer la ville par mer & pat 
terre : elle fut bientôt prife.& pillee , 
& comme elle étoit fort marchan- 
de , on y trouva de grandes richefles. 

Après la prife de Guerrande , le 
‘ Vicomte de Rohan, l’Evêque de Leon, 
Henri de Leon fon neveu & quelques 
autres Seigneurs Bretons allèrent trou- 
ver Charles de Blois au fiége d’Aurai : 
mais Louis d’Efpagne monta fur les 
vaidèaux qu’il avoitjpris au port, dans 
la réfolution d’aller faire quelque défi* 
cente en balle Bretagne. En effet il 
mit pied à terre au port de Kimperlé 
près de Quinper , & fit une courfe , 
d’où il rapporta un grand butin qu’il 
mit dans fes vaiifeaux *, il retourna en- 
fuite d’un autre côté pour en faire au- 
tant; mais cette fécondé expédition 
. ne fut pas fi heureufe que la premie- 
lej Gautier de Mauni .& les Anglois 
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qui étoient à Hennebond ayant été 
avertis que Louis d’Efpagne étoit dans i j ^ 
le pais , vinrent par mer à Kimperlé , 
prirent les vaiüeaux où il n’avoit 
îailïe que quelques matelots , & mi- 
rent pied à terre pour l’aller cher- 
cher. Ils le trouvèrent à quelques 
lieues de-là , l’attaquerent & le défi- 
rent entièrement *, il fe fauva tout 
bleflc qu’il étoit à Kimperlé , feule- 
ment avec trois cens hommes de fix 
mille qu’il avoir auparavant , mais il 
fut bien étonné de trouver fes vaif- 
feaux au pouvoir de fes ennemis , & à 
peine fe put-il jctter dans une barque , 
qui après mille dangers le mit à terre 
au port de Redon. 

Cependant Charles de Blois avoir 
pris le Château d’Aurai &: la ville de 
Vannes , de fe voyant quafi maître de 
toutle païs, il étoit allé pour la le- 
conde fois afliéger Hennebond , mais 
il fut obligé à lever le fiége , & peu 
après faute d’argent pour payer fes 
troupes GU par quelqu’autre raifon 
que les Hiftoriens ne marquent pas , 
il accorda à la Com telle de Montfort 
-,»ne trêve d’un an , pendant laquelle 
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■m— elle pafla en Angleterre pour y de- 
I j42. mander le fccoürs donc elle avoir be- 
foin. 

En ce tems-là mourut le Pape Be- 
noit XII. après avoir été plus de fept 
ans aflis fur la Chaire de faint Pierre, 
Il fut fort regretté des gens de bien» 
Il ayoit fait recouvrir l’Eglife de faint 
Pierre qui tomboit en ruine & n’avoit 

{ •oint fongé à enrichir fes parens : il 
ailTa un grand tréfor dont les Papes 
fuivans fe fervirent pour mettre à la 
raifon les petits tyrans Italiens. Il fut 
fes. p. le premier Pape qui perfuada au Sénat 
& au peuple Romain de gouverner en 
fon nom & au nom de l’Eglife , Sc 
pour s’en mettre en polTeflîon , il con- 
firma pour cinq ans dans la dignité de 
Sénateurs de Rome Etienne Colomne 
ôc le Comte de Lansuillara de la Mai- 
fon des Uruns les deux plus confidé- 
rables d’entre les Seigneurs Romains. 
Ce fut ce Comte de Languillara qui 
en jS. en l’abfence de Colomne 
fon collègue , fit alïèmbler la No- 
bleiïe dans le Capitole , 8 c mit une 
couronne de laurier fur la tête de 
François Pétrarque fameux Poëte, 
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AUX acclamations du peuple Ro- 
main , qui a toujours aimé les fpec- i 
tacles. 

Après la mort de Benoît XII. Pierre 
Roger Archevêque de Rouen fut élu 
Pape , & prit le nom de Clement VI. 

Peu après mourut Robert le Sage, Roi 
de Naple , qui laiflafon Royaume à 
Jeanne fa petite fille. 

Edouard qui venoit de renouveller 
une trêve pour deux ans avec les E- 
colTois , accorda à la Comtellè Mont- 
fort tout ce qu’elle voulut , ôc quand 
la trêve qu’elle avoir faite fut finie , 
il lui donna une belle armée fous là 
conduite de Robert d’Artois accompa- 
gné du Comte de Salisberi , du Com- 
te de Perafort 6c d’autres Seigneurs 
Anglois ils s’embarquèrent au port 
de Hampton fur quarante-fix vaif- 
feàux , & prirent la route de Breta- 
gne. * 

Charles de Blois ayoit été informé 
exaétement de tout ce que faifoit la ^ 
,Comte(Te en Ansleterre , 6c avoir ra- 
malTé julqu’à quarante vainèaux de 
guerre montés par des Génois & par 
des Efpagnols fous les ordres de Louis 
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» d’Efpagne. Les deux flottes fe renconJ 
J 3 45 . trerent auprès de l’Ifle de Grenezai , & 
après un grand combat où la Comtelïc 
de Montîbrt fit des actions d’une va- 
leur extraordinaire, la nuit les fépara : 
elles ne s’éloignèrent poiutant pas l’u- 
ne de l’autre croyant recommencer le 
combat à la pointe du jour ; mais il 
s’éleva une fi turieufe tempête qu’elles 
furent féparées malgré elles. Les An- 
slois après avoir été deux jours entre 
la vie & la mort , abordèrent auprès 
de Vannes , & Louis d’Efpagne qui 
- avoir pris le large , parce que fes grands 
vaiflèaux n’étoient plus capables de ré- 
fifter à la tempête , fut porté jufques 
fur les côtes de Bifcaie , d’où après 
s’être radoubé , il revint au port de 
Cuerrande. 

Si-tôt que Robert d’Artois eut mis 
pied à terre avec fon armée , il alla 
afliéger Vannes , & fut joint par Gau- 
tier de Mauni qui étoit demeuré à 
Hennebond , & par les Seigneurs Bre- 
tons dd parti de Montfort. Henri de 
Leon & Olivier de Cliflbn defen- 
doient la placer. 8 ç, né manquoientde 
rien pour faire ufie^belle defenfe , ÔS 
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les Anglois avoient déjà donné plu- — 
{leurs airauts inutilement quand cm i 
les avertit qu’il y avoir un endroit.de 
la Ville où l’on ne faifoit point de gar- 
de : ils profitèrent de l’avis , y entrè- 
rent par là fans réfiftance & la pillè- 
rent. Henri de Leon & Olivier de 
Cliflon profitèrent de la confufîon & 
fe fauverent. 

Les Anglois ne perdirent point de 
tems, le Comte de Salisberi de le Com- 
te de Pemfort allèrent afliéger Rennes, 
ôc Robert d’Artois demeura dans Van- 
nés : mais il n’y refta pas long-tems en 
repos. Henri de Leon &c Olivier de 
Clifion au défefpoir d’avoir été furpris, 
ralTemblerent plus de douze mille 
hommes par le moyen de Robert de 
Beaumanoir , Maréchal de Bretagne , 
tombèrent tout d’un coup fur Van- 
nes de remportèrent d’alTaut. Ro^ 
bert d’Artois y fut fort bleffé , de eut 
bien de la peine à fe fauver. On le 
tranfporta à Hennebond , où ne trou- 
vant pas d’allêz bons Chirurgiens , 
il voulut pafïèr en Angleterre 5 mais 
le travail de la mer irrita tellement fes 
blelTures qu’il mourut en arrivant i 
Londres. 
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, Ainfî finit malheurcufement ce Ro-^ 
berc d’Artois , qui après avoir tant 
contribué à mettre la Couronne fur la 

t 

tête de Philippe de Valois, devint le 

Î )lus mortel de fes ennemis , êc ■ fut 
a première caufe de tous les maux que 
les Anglois firent* à la France pendant 
plus d’un fiécle. Les Hiftoriens n’ont 
pas bien démêlé fi Philippe fut ingrat 
envers Robert , ou fi Robert trop fier 
du grand fervice qu’il avoir rendu à 
fon Souverain en abufa,en lui voulant 
faire faire des injuftices : Quoi qu’il 
en foit , Robert eut toujours tort , Sc 
le fujet qui peut fervir fon Roi en eft 
afièz payé par le plaifir d’avoir fait fon 
devoir. ^ 

Le Roi d’Ançleterre crut avoir beau- 
coup perdu en perdant Robert d’Ar- 
tois , ôc pour venger fa mort , il pafla 
en Bretagne avec une grande armée , 
aflîégea lui-même Nantes où Charles 
de Blois s’étoit retiré avec fa femme 8c 
fit aflîéger en même-tems par fes Lieu- 
tenans Guinguam, Rennes Sc Vannes. 
Guinguam fiit pris d’abord ôc .pillé , 
mais Edouard ayant été averti que le 
Duc de Normandie venoit au fecours 

de 
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de Charles de Blois avec quarante mil- — - ' i — 
le hommes, leva le fiége de Nantes, 1343* 
tappella fes troupes qui attâquoienc 
Rennes , ôc fe vint camper avec toutes 
fes forces devant V annes , réfolu d’y 
attendre les François , & de ne les 
combattre qu’à fon avantage ; il y 
avoir une bonne garnifon dans la Vil- 
le , & les aflîégés faifoient fouvent des 
fortiesûls en firent une grande un peu 
. avant qu’Edouard arrivât au fiége, il s’y 
fit de belles aéHons de part &c d’autre 3 
Olivier de ClifTon & Henri de Leon 
qui défendoient la place s’étant tjop 
avancés furent pris prifonniers , & les 
Anglois y perdirent le Baron de Scan- 
fort qui fut pris par les affiégés & me- 
né dans la place. 

Cependant le Duc de Normandie 
avoir pris le chemin de Nantes pour 
faire lever le fiége 3 mais il fut bien- 
aife d’apprendre que le Roi d’Angle- 
terre fuyoit devant lui, & croyant 
le pouflèr par-tout , il marcha eh dili- 
gence du côté de Vannes , fon armée 
étoit conduite par les Maréchaux de 
Montmorenci & de faint Venant , £c 
^aumanoir Matéchal de Bretagne les 

J'orne //. M 
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I avoit joints avec les troupes de Chaf> 

J î 45 3 les de Blois. Ils arrivèrent bien-tôt à 
la vue de Vannes , $c allèrent d’abord 
reconnoître le camp des Anglois qu’ils 
trouvèrent très-bien fortifié. Edouard 
qui avoit été averti par fes efpions , 
du grand nombre des François , & 
qui fe voyoir beaucoup plus foible 
qu’eux , n’avoit pas voulu s’éxpofer à 
leur première furie , 6 c s’étoit campé 
de maniéré qu’il étoit quafi impoflible 
d’aller à lui. Il avoit même fait difcon- 
tinuer l’attaque de la ville pour con- 
. lerver fes troupes , & pour être plus 
en état de réfifter au Duc de Norman- 
die , s’il étoit aflèz téméraire pour l’at- 
-laquer dans fon fort ; mais ce Prince 
iè contenta de tenir la campagne, & 
de lui couper les .vivres par terre , tan- 
dis que Louis d’Efpagne & Oton'A- 
dorne Génois tenoient la mer avec 
leurs vailTeaux, Sc empêchoient les 
fecours d’Angleterre. 

Ainfi ces deux grandes armées de- 
meurèrent l’une vis-à-vis de l’autre 
fans combattre , toutes deux fort in- 
comnaodées ; les Ang'.ois manquoient 
de vivres , ôc les François de fourages y 
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outre que le grand froid ( car l’hiver j . 
croit déjà bien avance ) faifoit mourir 1345 * 
tous les chevaux. Enfin les deux Prin- 
ces également las d’un état fi fâcheux , 
convinrent d’une trêve de trois ans 
pat l’entremife des Cardinaux de Pa- 
leftrine & de Clermont, Légats duPape 
Clement VI. On fit l’échange d’Oli- 
vier de Clillbn contre Stanfort , E- 
douard s’en retourna en Angleterre , 

Sc le Duc de Normandie revint à Pa- 
ris. 

Quand la trêve eut été publiée en- y I I* 
tre la France 8c l’Angleterre , le Roi • 
Philippe de Navarre qui avoir tou- . 
jours lervi auprès du Duc de Norman- 
die , s’en retourna dans fon païs, 8c lè 
croifa contre les Mores de Grenade j 
il fut accompagné des Comtes de 
Foix , de Bigorre , de Cominge 8c du 
Vicomte de Bearn , & après y avoir 
fait des aélions d’une grande valeur > 
il y mourut de maladie la quinzierne 
année de fon régné, aimé 8c re- 
gretté de fes fujets. Il .lailïa un fils 
nommé Charles qui eut depuis le 
furnom de Mauvais ; la Reine Jean- 
ne merede Charles eut la tutelle « 
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ôc fe gouverna fort fagement. 

*343. Cej: endant le Comte Jean de Mont- 
fort , en vertu de la trêve, fortit de la 
tour du Louvre , à condition qu’il ne 
s’éloigneroit point de la Cour, mais 
il s’en alla d’abord en Bretagne fe 
mettre a la tête de fes troupes , affiégea 
Kimper, & fut obligé de lever le liége> 
toujours malheureux & battu par- 
tout, enfin accablé de fa mauvaife 
fortune , il mourut à la fin de l’année 
1345. & lailTafon fils encore jeune, 
& fes affaires fort endéfordre fous- la 
■ conduite de la Comtefle fa femme qiri 
' s’acquitta mieux que lui des foins du 
gouvernement. ^ 

Quand le Duc de Normandie fat 
arrivé à Paris , on ne fongea qu’à fe 
divertir Sc à faire des fêtes. Le Roi fit 
le mariage du Prince Philippe fon fé- 
cond fils avec la Princefïè fille unique , 
& pofthume du Roi Charles le Bel , & 
érigea en fa faveur Orléans en Duché j, 
il lui donna auffile Comté de Valois > 
qui étoit fon patrimoine , & le Com- 
té de Beaumont le Roger , qui avoir 
été confifqué fur Robrrt d'Artois •, car 
quoique dans la fuite k Roi eût par~ 

I 4 ^ 
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‘donné aux enfans de Robert d’Artois 
qui étoient fes neveux fils de fa fœur , i 
-il ne leur rendit jamais rien de la fuc- 
celîîon de leur pere. On fit publier uu 
tournoi , oii le Roi convia tous les 
grands Seigneurs de France , &C en- 
.voya des fauf-conduits aux étran- 
gers. 4 

Il y avoir plus de trois cens ans 
que les tournois avoient été inventés 
parGeoffiroi de Preuilli Gentilhomme p. ‘/I47' 
François de la Maifon de Vendôme, chr. d* 
Il n’y avoir que les Rois , les Princes 
ou les grands Seigneurs , qui eulîcnt xournoh 
droit d’en faire : ils envoyoient un de gmi 
Roi d’armes ou un Héraur , dont la 
robe étoit toute parfemée de leurs ar- ^ 
mes aux Rois ou Princes voifins leur 
porter une épée en Jîgnifiance qu'ils 
querelloient de frapper un tournoi 
bouhourdis d'armes en la prefence de 
JD âmes & de Damoif elles ; & pour 
leur faire favoir le tems , le lieu & les 
conditions du tournoi; Le Prince à 
qui le Roi d!armes prclèntoit l’épée , 
lui répondoit en la prenant : ne 

accepte pas pour nul mal talent , ains 
four faire plaijîr à celui ^ui la rnen^ 
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I. II... ypyg (g. aux Dames ébatement. On 

1543» choilîfibit une grande place autour de 
laquelle on dredoit des échafaux pour 
les Dames ôc pour les Juges du camp. 
Chaque Prince ou grand Seigneur qui 
étoit du tournois , prenoit pour lui & 
pour les gens une certaine quantité de 
. mailbns fur la place , & failbit pein-' 
dre fur les murailles fes armes Sc cel- 
les des Chevaliers de fa fuite : 8 c des 
fenêtres pendoient des bannières vol- 
tigeantes de tafetas de diverfes cou- 
leurs , fur lefquelles on voyoit leurs 
armes , leurs chiffres &c leurs devifes. 
On fe battoit d’abord feul à feul , ôC 
puis troupe contre troupe, ou avec l’é- 
pée plate ôc large,ou avec la maflè d’ar- 
mes ronde ôc plus pefante , ôc après le 
combat qui étoit animé par les trom- 
pettes , les Juges adjugeoient le prix au 
meilleur Chevalier ouEcuyer mieux frapi. 
pant d'épée , qxù eut été en la mêlée du 
tournoi. Enfuite les Juges précédés du 
Roi d’ Armes, le menoient en pompe au 
lieu où étoit la Dame du Tournoi ac- 
compagnée de fon Chevalier d’hon- 
neur & de deux Damoifelles. La Da- 
JQQ loi mettoic le prix entre les mains 
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te après l’avoir merciée bien affeBueu~ ' ■ ■■ 
Jiment il la baifoit y & femblablement 1545»^ 
les deux Damoifelles , Ji choit fort 
plaijir. Après quoi le Chevalier vain- 
queur prenoit la . Dame par la main 
& la menoit à la darifey par où fi- 
lùflôient les plaiflrs de la journée. 

La jeune Noblefle aimbit fort les ' 
tournois, elles’7 fermoir aux armes, 
s’accourumoit à la, guerre, 5 c même 
acqueroit de la politellè pour le com- 
merce de la vie *, aufli l’exemple des 
■François avoir- il été bien-rôt fuivi par 
la plupart des autres nations de l’Eu- 
rope, les Allemands avoient été des 
premiers , les Anglois n’en avoient eti 
i’ufage qu’en 1194. ^è>us leur Roi Ri- 
chard , ôc les Grecs de Conftantino- 
ple commençoieht à s’y accoutumer 
depuis l’an 1316. que leur Em|)ereur 
Andronic Paleologue ayant epoufé 
une fille du Comte de Savoie , plu- 
iieurs. Gentilshommes de France & de 
Savoie qui avoient accompagné la 
^rincefle , firent un tournoi à- Gonf- 
tantinople , ôc depuis ce tems-là les 
Grecs nommoient les tournois, le jeu 
des François j mais comme ce qui n ia 
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“ voit été inventé que pour exercer lâ 
1543 . jeunefle dans le métier des armés , a- 
voit Ibuvent des fuites funeftes , que 
dans ces aflèmblées de plaifirplufieurs 
grands Seigneurs avoienc été tués & 
que d’ailleiurs la Nobleflc s’y ruinoit 
en folles dépenfes , en habits magnifi- 
' ques , armes dorées , chevaux , har- 
nois, dévifes, livrées; les Conciles 
ôc les'Papesles défendirent fous peine 
d’excommunication. On ne laillbic 
pas d’en faire par-tout , les jeunes 
gens vouloient , à quelque prix que 
ce fût, donner des preuves de leur 
valeur même en tems de paix , ,& 
les Papes furent obligés à lever des 
cenfures dont on ne mfoit pas grand 
cas. ' • 

Le tournoi qui le devoir faire â 
Paris ayant été publié par-tout , Char- 
les de Blois qui étoit prefque pailible 
pollèlîeur de toute la Bretagne y vint 
fuivi de fes Barons ; le tournoi fe fit 
avec beaucoup de joie & de magni- 
ficence; mais après que les courfes 
furent finies , le Roi’ fit arrêter Oli- 
vier de Cliffon , le Baron d’Avaugour, 
Çeofl5:oi & Jean de Maleftroit , Jean 

> 
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de Montauban 6c quelques autres - 
Seigneurs Bretons ; on les mit au Châ- 1359, 
telet, leur procès fut fait brufquement 
6c ils eurent le col coupé. On les accu- 
fa d’avoir fait un traité fecret avec le 
Roi d’Angleterre contre les intérêts 
de la France. 

Sitôt qu’Edouard eut appris cette V ï 1 
exécution , il prétendit que les Fran- 
çois avoient rompu la trêve , 6c donna 
la liberté à Henri de Leon, à condition 
qu’il iroit déclarer la guerre à Philippe. 

Il fit partir en même-tems le Comte de 
Derbi fon coufîn avec txoîs cens Che- 
valiers , fix, cens hommes d” armes 6c 
deux mille Archers pour aller en 
Guienne , envoya quelques troupes à 
laComtellè de Montfortpour le te- 
nir au moins fur la défenuve , 6c fit 
marcher le Comte de Salisberi vers 
les frontières d’EcolIe 

Les foins de la guerre ne l’empê- p 
choient pas de fonger â fes plaifirs , ' ' 

il avoit toujours devant les yeux l’i- . 
mage de la Comtelïè de Salisberi , 6ç 
quoique la vertu 5 c la roodeftie de la 
Comtefle lui ôtaflent toute efpérance, 

Ü n’en étoit pas moins amoureuf^; U 

Tçme Jlf , 
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faifoit ce qu’il pouvoir pour plaire t ' 
ce n’ctoit que joutes, combats à la bar- 
rière, ôc tQurnois ; mais en 1544. il . 
fit une fcte plus magnifique que les 
autres dans le Château de Wind- 
for. ; 

Il 'y avoir un amphitéâSÉte de bois 
de deux cens pieds de diamètre que 
les Hiftoriens Anglois appellent la 
table ronde , &: de-là peut-être on 
continua à dire les Chevaliers de la 
table ronde , ou plutôt parce que ceux 
qui faifoient ces fortes de fêtes don- 
hoient à manger à tous ceux qui fc 
préfentoient , & faifoient fervir fuc 
des tables de figure ronde pour em- 
pêcher les conteftations de rang Sc de 
préféance. Les Chevaliers 5 c les Da- . * 

nies d’Angleterre 5 c même des pats 
etrangers y furent invités , bien reçus 
6c défrayés pendant trois jours. Le 
Roi eut le plaifir d’y voir la Comtelle 
de Salisberi qui ne venoit à la Cour 
que quand elle ne pouvoir s’en dif- 
penfer*, mais il la trouva toujours dans 
les mêmes fentimens pour lui, tou- 
jours fidèle à fon mari , 5 c toujours 
irendtnt à fon Roi des refpeéb qu’il 
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fit lui demandoit pas , ôc au lieu que 
les* autres Dames cherchoient de nou- i 
veaux ajuftemens pour paroître dans 
les granqps fèces , fa Comtefle n’avoit 
jamais que des habits fort fimples , & 
n etoit parée que d’elle-même , elle ne 
laiflbir pas d’être de tous les divertiflè- 
. mens de la Cour. Un jour en danfmc 
au bal, une de les jarretières le dénoua 
& tomba par terre , auffi-tôt le Roi la 
ramada avec précipitation , Sc com- 
me il vit fur le vifage dè fes Courti- 
fans qu’ils en étoienc furpris & peut- 
être fcandalifés , il s’écria tout haut ; 
Honni fait qui mal y penfe , & ne 
laida pas de ferrer la Jarreriere qu’il 
conferva toujours depuis comme une 
chofc précieufe. Enfin touché de la ver- 
tu de la Comtefle , il chercha à la faire 
cojinoître à toute la poftérité , £c en 
1 3 44. il infiitua en Ion honneur l’Or- 
dre de la Jarretière qu’ib voulut être 
bleue femblable à celle de la Comtefle 
avec la devifè Honni foit qui mal y 
pmfe y pour marquer la pureté de fès 
intentions. Il donna cet Ordre à qua- 
rante de fes plus braves Chevaliers , 
^ ordonna qu on enferoit la fête tou^ 


1544 - 

IX. 
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. les ans dans le Château de Windfor le 
jour de faine George. , 

Cependant le Comte de Derbi I 

étoit arrivé à Bayonne avec k Comte 
de Pembroc le Baron de Stanfort & 
les autres Seigneurs Anglois qui l’a- i 

voient accompagné. Il y fit repofer fes" 
troupes pendant fept ou huit jours , de j 

enfuite alla à Bordeaux , où il donna 
tendés-vous à toute laNoblelTe du pais. 

Le Sire d’Albret , le Seigneur de Pa- 
miers , & le Sire de Grailli l’y vin-r 
rent trouver. ’ 

D’autre côté le Comte de Lifle qui 
commandoit en Guienne pour le Roi 
Philippe , manda les Comtes de Co- ' 
minges , de Périgord, le Comte de 
Cârniain & le Sire de Duras , & entra, 
avec eux dans Bergerac , pour défen- 
dre le paflàge de la Dordogne. Lo' 
Comte de Derbi vint l’y améger , 
emporta les fauxbourgs l’épée à la 
main , fit venir de Bordeaux de çran- 
des barques , 8c attaqua la ville du 
côté de la riviere. Le Comte de Lille- 
-vit bien qiril ne la pourroit pas dé- 
fendre long-rems , & l’abandonna : ' 

^ ^u!îi-:tôt les hahitans allèrent porter 
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lëurs clefs aux Anglois qui les traite- 
rent fort humainement. Enfuite le 
Comte de Derbi prit le Château d’Au- 
beroehe, Pierregot, Libourne, Mi- 
remont & plufieurs autres petites pla- 
ces , & retourna à Bordeaux pour s’y 
rafraîchir. 

Dès que le Comte de Lifle fut averti 
<que les Anglois croient entrés en quar- 
tier d’hiver , il raflembla fesrtroupes , 
Sc vint aflîéger Auberoche. Il avoir fait 
, venir de Touloufe de grandes machi- 
nes qui jettoient des pierres dans le 
Château , Sc en ruinoient tous les bâti- 
mens. Le Comte de Derbi réfolut de 
fecourir la place , fortit de Bordeaux 
avec trois cens lances & lix cens Ar- 
chers , ôc manda au Comte de Penv 
broc qui étoit à Bergerac , de le venir 
joindre avec le plus de troupes qu’il 
pourroit à un certain lieu qu’il lui 
marqua*, il marcha nuit ôc jour ÔC 
ne fit aire qùe dans un bois à deux 
lieues d’AuDeroché pour attendre le 
Comte de Pembroc *, il y avoir déjà 
quatre heures qu’il attendoit dan^ 
la crainte continuelle que les Fraiv- 
çois ne fulTent avertis dè fa marche > 

Niij, 
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I l i -i & la nuit approchoit , ^and Gau» 

I ^44. tier de Mauni l’un de fes Lieutenans 
lui dit avec confiance : Seigneur nous 
cojloyerons à la couverte de ce bois tant 
que nous f oyons joint près de leur OJl y 
& quand nous ferons prêts , nous frap-> 
peroHS nos chevaux des éperons & crie- 
rons nos cris hautement y nousy erure- 
rons fur le fouper & les verrons Ji dit 
confits yf qu’ils ne tiendront devant 
nous. 

Le Comte de Detbi monte aulîî-tôt 
à cheval , & s’avance à la tète de fa 
petite troupe pour attaquer une ar- 
mée de dix mille hommes. Il s’appro- 
che du camp fans bruit > & y entre 
tout d’un coup en criant : Derbi , Der- 
bi y les François croient à table & le 
réjouiflbient. Le Comte de Lifle ÔÇ 
neuf Comtes ou Vicomtes furent pris 
dans leurs tentes > chaque Anglois eue 
trois ou quatre prifonniers pour fa part* 
Le Sire de Duras fut tué en voulant fai- 
te quelque réfiftance. Le lendemain 
roatinle Comte de Pembroc arriva avec 
quatre mille Archers & trois cens lan- 
ces, & fut bien fâché de ne s’être pas 
trouvé à la déroute des François. 
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Ce fut la même année que Philippe ■ 


tendit le Parlement tout-à-fait féden- 1 344, 
taire à Paris. Les Parlemens fous la dh tu. 
leconde race de nos Rois étoient des 
affèmblées compofces des Prélats & Fr. f. 
des grands Seigneurs du Royaume 
qu’on appelloit alors Barons. On ÿ 
décidoit les affaires du Gouverne- io.’ 
ment , la paix & la guerre > & les * 
Rois y donnoient audience aux Am- 
bafladeurs des Princes étrangers ; mais , 
dans la fuite les Parlemens ayant reçu 
les plaintes que les particuliers leur 
portoient des jugemens rendus dans les 
Provinces , lors feulement qu’on prc- 
noit les Juges à partie , & ces plaintes 
s’étant fort multipliées, il fe forma 
peu à peu un Tribunal 'fixe pour les 
régler quand les Parlemens généraux 
n’ctoient pas aflerhblés. Le Roi faint 
Louis y avoit'fait entrer des gens ver- . 
fés dans les Loix , & les plus grands 
Princes de l’Europe y avoient recours 
pour la décifion de leurs différends. 

En 1 244. l’Empereur Frédéric IL pria 
le Parlement de l’accommoder avec ' le 
Pape Innocent IV. En 1320. le Par- 
lement adjugea la ville de NamUc À 

Niv 
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. ■P — ■ Jean Comte de Namur, malgré les pré-' 
'■1344. tentions de Charles Comte de .Valois >' 
frere de Philippe lè Bel. Les Ducs de 
Lorraine, les Dauphins de Viennois 
, & les Comtes de Savoie fe fournirent 
fbuvent aux Arrêts d’une compagnie 
dont la réputation étoit fondée fur une 
intégrité inviolablei Les Rois y préli- . 
doient , & toutefois leurs volontés n’y 
ctoient pas toujours fùivies*, mais conv- 
me leur autorité s’augmenta beaucoup 
. ’ dans la fuite , ils s’attribuèrent à eux 
fçuls ôc à leur Confeil la décifion de 
toutes les grandes affaires, & rea- 
voyerent au Parlement les affaires des 
particuliers , en obligeant les Princes 
vaffaux de la Couronne àfouffrir qu’on 
y appellât de leurs jugemens Sc qu’on 
les y jugeât en dernier reilbru II y 
avoir déjà quelque tems que cela s’é- 
. xécutoit , lorfque Philippe rendit le 
Parlement fédentaire à Paris : il or- 
donna qu’il tiendroit fans difcontinuet 
depuis le onzième Novembre de cha- 
que année jufqu’au onzième Septem- 
bre de l’année fuivante , & fixa le nom- 
bre des Confeillers à cent , . en y con»- 
prenant les Pairs de France. Il n’y avois 
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àlors que la grand-Cfiambre, la Cham- 
bre des Enquêtes & la Chambre des 1 34^, 
Requêtes du Palais de laquelle il y 
avoir appel au Parlement. La gjrand- 
Chambreétoitcompoféede trois Pré- 
lidens , de quatre Maîtres des Requê- 
tes & de trente Conféillers , ' quinze 
Clercs & quinze Laïques > il y avoit 
dans la Chambre des Enquêtes vingt- 
quatre Clercs ôc dix-fept Laïques , ô£ 
dans les Requêtes fept Conféillers 
Clercs, de trois Laïques. Le Roi les 
nommoit tous à l’ouverture de cha- 
que Parlementÿ n’ayant égard ordinai- 
rement qu’à la naiilance & à la capa- 
cité. 

Il éft bien vrai que le Roi Philippe 
le Bel dans une Ordonnance qu’il fîtt«7* . 
en ijoz.pour la réformation, dit, 
qu^afin de procurer la. plus prompte ex^ 
pédition des affaires au grand bien de 
fes ftijets , il a réfolu d'ordonner qaà 
V avenir le Parlement fe tiendra à Paris 
deux fois l'année , à Pâques & à fa 
Tau^aints , quén tems de guerre il ne 
■s'affemblera qiiune fois en hiver & 
que chaque fiance fera de deux mois, ' 
Mais il y a lieu de eroitc que cette Or- 
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i«i« donnance ne fut pas entièrement exé- 
t J 44. cutée , d’autant plus que par la même 
Ordonnance art. 5 1 .Philippe le Bel or- 
donne qu’il y ait un Parlement à Tou- 
loufe qui conftamment n’y fut établi 
que long-tems après;ain(î on peut aflii- 
rer que ce fut le Roi Philippe de Valois 
qui rendit le Parlement tout-à-faic 
fedentaire à Paris , puifqu’il créa les 
Préfidens , fixa le nombre des Confeil- 
1ers , & ordonna qu’ils travailleroient 
toute l’année , hormis pendant les va- 
cations. 

Chambré des Comptes étfit fé- 
dentaire à Paris depuis le tems de faint 
VxI’Kf. Louis , ainfi qu’il paroît par une attef- 
ration de Jean de Saint Juft Maître des 
Comptes, datée du 27. Novembre 
1 3 }<). qui afliire que les Gens de la 
Chambre font exempts des droits de 
Chancelerie pour leurs Bejognes. Tai 
pieça fçu , dit-il , par les Anciens que 
ceux de la Chambre des Comptes notre 
Seigneur le Roi n'étoient pas rejidens â 
Paris , fi comme ils ont été depuis le 
tems Monfieiir faint Louis , ainçois tous 
les Maîtres & les Clercs grands & pe- 
tits fuivoient [la Cour des Rois , rece- 
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volent & oy oient a ladite Cour 
rlgeoient tous les comptes , tant ordi^ 1 3 44 ^. 
naires qu extraordinaires ^ & quand 
métier étoit lefdits Clercs faifoient & Ji^ 
gnoient comme Notaires lettres qui mé^ 
lier avoient d^étre fcellées du grand 
fceau du Roi , & partageaient à la 
grojfe & menue Chancellerie , jufques à 
tant que M: Guillaume de Crépi fut 
Chancelier ^ qui fufpendit aufdits Clercs 
leur part de la Chancelerie , pour ce qüil 
ne fuivoient plus la Cour , ainçois pour 
la multitude des comptes & autres be^ 
fognes tous les Maîtres & Clercs demeu^^ 
voient à Paris , &c. 


Fin du fécond Livre* 
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LIVRE TROISIÈME. 

?p.A.sî?E Comte de Derbi entra en 

4i( campagne dès que la faifon "' 
âè 'le permit : il prit d’abord la ^ 345» 
Ville fie le Château de la Reoie , ^* 

Maulrou , Ville-neuve en Agénois , fie 
la ville d’Angoulème, fans que per-' 
fonne ofât tenir dpvant lui : on lui aç- 
portoit les clefs des Villes , des Châ- 
teaux , ,fic meme le Gouverneur d’Ai- 
Euillon fe rendit à la première fomma- 
tion , quoique fa place paflat poiyr 
■ imprenable. 

Ce fut en ce tems-là que GeofFroi 
d’Harcour Seigneur Normand fie Ba- 
ron de' Saint Sauveur , fortit da 


I 


i 
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. Royaume de fe fauva en' Angleterre î 
, le Roi l’aimoit fort^c tout d’un coup, 
fans qu’on en fçiit la véritable raifon, 
il voulut le faire arrêter , & s’empara 
de toutes les grandes terres qu’il avoir 
en Normandie : on l’accufoit d’avoir 
fait quelque traité fecret avec le Roi 
d’Angleterre , qui lui avoir promis de 
le faire Duc il pafla à Londres 
Edouard le reçut à bras ouverts , lui 
, donna le Comté de Richemont , 8c 
lui afligna de groflès pendons , elpé- 
rant qu’il ne lui feroit pas inutile dans 
la guerre qu’il méditoit ; mais fa plus 
grande efpérance étoit fondée fur Jac- 
ques d’Artevelle j ce miférable Braf- 
feur de biere lui faifoit croire depuis 
long-tems , que les Flamans recoft- 
noîtroient le F " i- ^ <t 


manda , qu’il avoit préparé toutes 
choies pour l’exécution de ce dellcin , 
, Edouard palTa à l’EcluIe avec fon fils : 
les députés de toutes les villes de 
Flandre l’y vinrent trouver , fans Iça^ 
voir ce qu’il fouhaitoit d’eux ; Jac- 
ques d’Artevelle leur propofa de re- 
connojtrç le Prince de Galles ,pour 


leur Seigneur 



leur 
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leur Seigneur , Sc ce fut la première 
fois depuis neuf ans qu’il gouvernoit 
la Flandre, que fon avis ne fut pas 
fuivi ; les Flamans eurent horreur 
d’une telle proportion , Sc protefte- 
rent , qu’ils n’auroient jamais d’autre 
Seigneur que leur Comte Louis , Sc 
là-delTus , fans vouloir l’entendre da- 
vantage , ils retournèrent chacun 
dans leurs villes rendre compte de 
leur commiffion. 

Artevelle ne s’étonna point de ces 
difficultés , Sc promit au Roi d’Angle- 
terre de les furmonter : il lui dit qu’il 
.y avoit à Gand un certain Gérard De- 
nis , chef des Tiflerans , qui avoir été 
gagné par l’argent de France , qu’il 
falloir le défaire de cet homme-là , & 
qu’après cela tout plieroit fous fes vo- 
lontés ; il partit auffi-tôt , alla d’a- 
bord à Bruge Sc à Ipre,*& fit ccmfentir 
ces deux Villes à tout ce qu’il fouhai- 
toit ; mais quand il vint à Gand , il 
trouva le menu peuple fort irrité con- 
tre lui : les Bourgeois qui avoient été 
députés vers le Roi d’Angleterre , Sc 
qui n’étoienr pas de fes amis , avoient 
(EU le téms de former un parti. 
Tome II» Q 
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*545. avoient fait connokre à leurs conci- 
toyens la tyrannie d’Artevelle , fes> ‘ 
cruautés , fon dellèin de les livrer aux 
Anglois , & enfin ils l’acaifoient d’a- 
voir fait pafier en Angleterre le tréfor 
des Comtes de Flandre , foit que cela 
fût vrai ou faux ; de forte qu’en arri- 
vant dans la Ville , il fut bien étonné 
d’entendre parler hautement contre 
lui , & de Voir qiie Gérard Denis 
avoir une cabale auffi puifiànte que la 
llenne j au lieu de payer d’afluranee > 
il fe retira dans fa maifon , & s’y bari- 
cada avec fes gardes & fes domefti- 
• ques : Qu and le peuple vit qu’il avoir 
■peur , il le crut encore plus coupablej 
chacun s’éxcita contre lui , & en un 
moment fa maifon fut attaquée , for- 
cée & lui mis en pièces par les memes 
gens , qui huit jours auparavant le 
refpeétoient beaucoup plus que leur 
Comte. 

Le Roi d’Ansleterre fut bien fâché 

O 

de la mort d’Arcevelle, & jura de la 
venger ; mais les Magiftrats de G and 
lui ayant envoyé des députés , pour 
s’excufer fur ie menu peuple , il fut 
.bien aife de trouyer qu’ils n’avpient 
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pas tort , afin de n etre pas obligé de — 
ie brouiller avec eux. 1 3 

Cepertdant le Roi avoir été averti I 
plufieurs fois des conquêtes du Com- 
te de Derbi , & des ravages qu’il fai- 
foit fur les terres de France , les autres 
affaires l’avoient empêché d’y donner 
ordre , il manquoit fouvent d’argent, 
fes revenus ordinaires ne fufïifoient 
pas pour foutenir les grandes dépehfes 
de l’Etat , 6c quoique les peuples lui 
eufïènt accordé de bonne grâce ' tout 
ce qu’il leur avoir demandé , il avoir 
mis fur le fel , à l’exemple de Philippe 
le Bel , un impôt qui^coit nommé ga- 
belle , 6c qui ne devoir dqrer qu’au- 
tant que la guerre dureroit. Enfin , 
ipréfle par les nouvelles qu’il eut de 
Languedoc , il donna rendez-vous à 
•fes troupes à Orléans 6c à Bourges, 6c 
les mit fous la conduite du Duc de 
Normandie , qui prit le chemin de 
Guienne ; l’armée éroit de plus de foi- 
Sante mille hommes', le Connétabl* 

& les Maréchaux de Montmorency 6c 
de faint Venant la commandoient 
fous le Prince , & l’on y remarquoit la 
baoiere du ComtÔ d’Artois, fils du 

Wf oij 
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Duc de Bourgogne , celle du Duc de 
J 5 45. Bourbon & celle du Dauphin d’ Au» 
vergne. Le Duc de Normandie fut 
joint en chemin par la.Noblelïe de 
. Poitou , de Xaintonge & de Limou- 
fin. n n’eut pas grand peine à repren- 
dre le Château de Miremont & de 
Ville-neuve; il demeura plus longr 
tems devant Angoulême , parce qu’il 
y avoir une bonne garnifon & vint af- 
liéger le Château d’ Aiguillon, 

Le Comte de Derbi qui connoiflbit 
rimportance de la place fituée au con- 
fluent de la Garonne & du Lot, y avoit. 
mis fes meilleures troupes en garnifon 
fous le Corme Pembroc Gautier 
de Mauni s’y étoit aufli jette, avec 
quantité de volontaires & y. avoit fait 
conduire des nmnitiotls de guerre de 
de bouche- 

Les François commencèrent le fiége 
dans les formes , firent venir de Tou- 
loufe quantité d’inftrtrraens. de guer- 
re, en inventèrent de nouveaux, fi- 
rent des brèches & donnèrent des af- 
fauts continuels : les alïiégés qui ne 
manquoient pas d’ouvriers, avoient 
de leur côté des machines. 
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toîent en pièces celles des atfiége'ans : •» 

ils faifoient fouvent des . forties , & 1545,* 
ruinoient en ijn quart d’heure le tra- 
vail de quinze jours ; enfin le Duc de 
Normandie voyant , qu’après avoit 
perdu bien des gens , il n’étoit pas 
plus avancé que le premier jour i ôc 
que les brèches n’ètoient pas fitôt fai- 
tes , qu’elles ètoient réparées , prit 
la rélolution de changer le fiége en 
blocus : il renvoya aulli-tôt au Roi 
. fon pere le Connérabic & le Comte 
de Tancatviile , lui rendre compte de 
l’état des chofes , fit occuper tous les 
palTàges , pour enapêcher qu’il n’entrât 
rien dans la place , fit ceilèr les atta- 
ques , & fe confola dans l’efpérance 
d’avoir par famine ceux qu’il ne pou- 

• voit avoir par force. 

Dès que le Roi d’Angleterre eut eu ■» 
•nouvelle que le Duc de Normandie 1^4^. 
étoit entré en Güienne avec fbixante 1 1 1 . 
mille hommes , qu’en partant il avoir 

• repris Angoulême , & qu’il aflîégeoit 
Aiguillon , il jugea bien que fes gens , 
quelque braves qu’ils fuffènt , a- 
, voient befoin de fecours, & réfolut 

mener lai:tnême upe armée alle^ 
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— forte pour faire lever le fîége Sc pour 
1 5 4(>. tenir tête aux François j il eut bientôt 
aiïèmblé fes troupes : comme c’étoit 
un Prince libéral & à la fleur de fon 
âge , les ordres qu'il donnoit croient | 

auflitôt exécutés fes peuples fem- 
bloient courir au-devant de fes vor i 

lonté». I 

Quand il vit l’embarquement prêt à ■ 
fe faire , il nomma le Comte de Kent 
fon coufln , pour garder la Reine fa 
femme, Ôc donna le gouvernement | 

de fon Royaume à l’Archevêque 
d’Yorck, aux Evêques de Lincoln & 

& de Durham , & aux Seigneurs de 
Percy 3c de Neuville, leur laiflant 
allez de troupes pour fe tenir fur la 
défenlîve , après quoi il s’embarqua ’ 

au port de Hampton , le 14. Juin 

L’armée étoit de quatre mille hom- 
mes d’armes , de dix mille Archers & 
de plus de vingt mille hommes de 

f )ied tous Irlandois ou du Pays de Gat- 
es. Le Roi emmena avec lui Ion fils 
aîné Edouard Prince de Galles , quoi- 
u’il n’eût que treize ans & demi , & 
t prendre la route de Guieung.^ 
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le vent devint ccmtraire , & l’on fut- 
obli^ de fe tenir à l’ancre cinq ou lîx 
jours. 

Pendant ce tems - là , Geofïroi 
d’Harcour- repréfentoit ,à Edouard i 
qu’il valoir bien mieux faire une def- 
cente en Normandie , que le Pays 
étoit tout ouvert , fans fortercfles , 
abondant , plein de groflès Villes , 
^e depuis que les Anglois en avoient 
été chafles fous le Roi Jean fans Ter- 
re , on n’y avoir point vu de guerre» 
<jue fon armée y trouveroit de quoi 
s’enrichir qualî fans tirer l’épée , que 
toute la Noblellè du Pays étoit devant 
Aiguillon avec ,1e Duc de Norman- 
die , & qu’enfin il falloit l’en croire , 
.puifqu’il y avoir tout fon bien , qu’il 
y avoir demeuré toute fa vie , & qu’il 
répondoit de l’événement au péril de 
la tetc. 

Edouard le rendit à de II bonnes 
raifons , fit prendre la route de Nocr 
mandie &ç fe mit à la tête de la flotte > 
ayant fait arborer fur fon vaiflèau le 
pavillon d’Amiral,dont il voulut faire 
la charge lui-même,jufqu’à la defcen- 
te. Comme les vents lui écoient favo* 
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I i ■■ rables pour aller en«Normandi^l d^- 
1546. couvrit bientôt le port de la Hoguc 
Paint Vaft en Cotentin 8 c y mit pied â 
. terre avec toute fon armée , fans trou- 
ver aucune réfiftance : on remarqua 
qu’en mettant pied à ferre , il tomba 
& faigna du nez , & fur ce que fes 
gens paroiflbient étonnés du préfage : 
, Bon y bon , s’écria-t-il pour îes ralfir- 
rer , Cette terre me dejire. ♦ 

Dès que fes troupes furent débar- 
quées , il donna la charge de Connéta- 
ble au Comte d’Arondel , & fit deux 
Maréchaux , le Comte de W arvicK 8c 
Geoflfroi d’Harcour ; il ordonna aa 
Comte d’Haftindon de ranger la côte 
avec la flotte > & partagea fon armée 
en trois corps ; le premier côtoyoit les 
bords de la mer , le deuxième s’avan'- 
çoit davantage dans le Pays , il com- 
jnandoit le troifiéme & marchoit tou- 
jours entre les deux autres , qui le joi- 
’gnoient le foir. Geoflroi d’Harcour,' 
qui ‘fçavoit le Pays , alloit toujours 
cinq ou fix lieues devant pour mar- 
quer le camp. Ils prirent & pillèrent 
prefque fans . réfiftance B^fleur , 
^Cherbourg , Monteboorg , Valogn^ 
« Cventaq 
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Carentan & faint Lo , & envoyèrent ' 

(iir la flotte les principaux Bourgeois 1 146, 
de ces Villes , poiu: leur faire payer dé 
grofles rançons > nuis ,en approchant 
de Caen , Edouard qui avoit été aver- 
ti, que le Comte d’Eu Connétable de 
France & le Comte de Tancarville , y 
croient arrivés avec quelques troupes, 
taflèmbla fes gens , ôc campa à Eftre- 
haii pour marcher le lendemain avec 
plus d’ordre , que quand il n’avoit 
point d’ennemis à craindre. 

- ’ Le Connétable &: le Comte de 
Tancarville avoient réfolu d’abandon- 
ner les fauxbourgs de Caën , & de lé 
contenter de défendre la Ville , qui 
encore n’étoit pas trop en défbnfei 
mais les Bourgeois les ayant aflurés 
qu’ils avoient allez de forces & de 
courage pour allér au devant des An- 
glois , ils les laiflèrent fortir de leurs 
murailles , ce qu’ils firent en fort bon 
, ordre , & les fuivirent avec ce qu’Us 
avoient de troupes réglées. 

Ces Bourgeois firent bonne mine 
tant qu’ils ne virent point d’ennemis , 
mais dès que les Anglois parurent fi 
bien armés & en fi grand nombre , iô 

J’orne II. P, 
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!■! courage leur manqua , ils quittèrent 

J54<>. leurs rangs & s’enfuirent :les Anglois 
qui étoient bien montés , les eurent 
bientôt joints , & ■ entrererent pêle- 
• mêle avec eux dans laA^ille. Ce fut-la 
que la tuerie fut grande de part & 
d’autre , les femmes &c les entans af- 
fommoient à coups de pierre des fenê-* 
très tout ce qui étoit dans les rues 
4mis où ennemis > il y avoir eu déjà 
plus de cinq cens Anglois d’allômmés,’ 
& le Roi d’Angleterre furieux com- 
mandoit qu’on mît le feu aux mai- 
fons , ôc qu’on paflat tout au fil dé 
l’épée ; alors Geoffroi d’Harcour s’a- 
vança & . lui dit qu’il en viendroit 
bout plus aifémenc par la. douceur, 
qu’un grand peuple au défefpoir étoit 
à craindre , que la vie du moindre de 
les foldats lui . devoir être précieufb , 
qu’il en auroit befbin dans la fuite , 
qu’il faudroit combattre plus d’une' 
fois avant que d’arriver à Calais , om 
U avoir deflèin- d’aller , .& que s’il 
Yoüloic le laifl&r Faire, il lerendroit 
bientôt niaîtré de la -Ville fans qu’il' 
lui en coûtât un feul homme. E- 
douard eut peine à retenir fa colere^^ 
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il hii die enfin qu’il fit donc tout ce — 
qu’il iugeroit à propos. Geofïroi fit 134^, 
auifitot publier par les rues défenfe 
aux Anglois , fur peine de la vie , de 
mettre le feu , de tuer ni de violer , & 
dans un moment tout fut calme, les 
Bourgeois ouvrirent les portes de 
leurs maifbns, abandonnèrent leurs 
biens & ne fbngereny>Ius à le défen- 
dre,quarid ils virentleur vie & l’hon^ 

«eur de leurs femmes en fureté. 

# 

Le Connétable' & lé Comte de 


•Tancarville , lorfqu’ils avoient vu la 
déroute , s’étoient retirés fous une 
porte à l’entrée du pont , & fe rendi- 
rent à un Chevalier nommé Thomas 
de Hollande , qui les remit ehtre le» , 
mains du Roi d’Angleterre, 'qui lui 
fit donner vingt mille Nobles ; plu- 
üeurs foldats François & quelques 
Bourgeois fe fauverent dans le Châ- 
teau , où Robert de Mauni , qui en 
aétoit Gouverneur , avoir une bonne 
garnifon de - Génqis , & ne craignoit 
point toute l’armée d’Angleterre quî 
n’ofa jamais l’attaquer. 

Après la prife de la ville de Caen , 
Edouard envoya en Angleterre quel- 

Pij 
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ques vaillèaux chargés de vaillellé 
.J 54(î. d’or & d’argent , de draps & d’autres 
marchandiiès , dont U avoit trouvé 
grande quantité en bafle Normandie. 
Il prit enfuite le chemin d’Evreux, 
qu il n’attaqua pas , pilla Louviers , 
s’approcha de Rouen , & quand il fçut 
que le Comte de Harcour frere de 
,GeofFroi , mais fidèle au Roi , y avoit 
.une grofle garnifon « il paflà outre , 
brûla Vernon, Gifors, Mante, Meu- 
Jan., & fe vint camper à Poiflî. Il y 
demeura cinq jours pour faire racom- 
moder le pont qu’on avoit rompu , fit 
brûler le Palais Royal , & envoya des 
partis , qui brûlèrent faint Germain 
!pn Laie , faint Cloud » Boulogne & le 
Bourg la Reine ; il n’ofa s’approcher 
davantage de peur de fe trouver enfer- 
jné entre les rivières , dont il fçavoit 
que les ponts étoient rpmpus par- 
tout , ôc quoiqu’il eût' envoyé defier 
Philippe ôc lui eût mandé qu’il iroit 
le combattre à la vue de fa ville Capii» 
fale , il pafla la riviere de Seine dès 
que le pont de Poifli fiit racompiodé 
éc prit le chemin du Boulenois j il 
çaiiipa à l’Abbaye de faint Luçien 4 
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Une demi-lieue de Beauvais , puis à ' 
Poix 6c enfin à Airaines , où il avoir 1 3 4(>» 
réfolu de demeurer un jour ou deux , 
tant pour laiflèr repofer fcs troupes , 
que pour trouver un pafiage fur la ri- 
vière de Somme. 

Cependant le Roi, à la première IV^ 
nouvelle de la defcente des Anglois , 
vit bien que toutes fes forces ne fe- 
roient pas trop grandes pour leur réfi- 
fter. Il envoya aulli-tôt des Couriers 
au Roi Jean de Bohème fon ancien 
ami , au Comte de Savoie , au Duc de 
Lorraine , au Comte de Flandre , 6c 
leur manda le befoin qu’il avoir de 
leur fecours. Le Roi de Bohème avoit 
alors de grandes affaires fur les bras ; 
fon fils Charles venoit d’ètre.élu Em- 
pereur à Francfort à la follicitation du 
Pape Clement VI. Et quoique l’Em- 
pereur Louis de Bavière à caufe de fa 
mauvaife fanté , ne fût gas en état de 
leur faire une rude guerre,il n’étoit pas 
de la politique de quitter leur pays 
dans une pareille conjonéture ; il fem- 
bloit même que le bon Roi Jean étant 
depuis peu devenu aveugle , ne der 
.voit fonger qu’à mourir en paix *, fes 

P UJ 
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Miniftres lui confeilloient de s’excu- 

fer fur de II bonnes raifons i mais Ion 
grand courage & l’amitié qu’il avoit ' 
jurée au Roi Philippe de Valois lui 
donnant des forces , il dit à fes Barons : 
Q^ue quoiqu aveugle il n avoit pas enco- 
. re oublié le chemin de France & qu il 
vouloit aller deffendre fes amis y & lés 
enfans de fa fille , qui les Anglois vou~ 
loient dépouiller. Il partit àulli-tôt ac- 
compagné du nouvel Empereur , & 
après urïe longue marche par le mi- 
lieu de l’Allemagne , où il ramafïa 
tout ce qu’il put cie trou^pes , il arriva 
au rendez- vous de l’armeeFrançoilc à 
faint Denis à deux lieues de Paris. 

Le Roi Philippe avoit efpéré que le 
'Connétable dérendroit quelque tems 
la balle Normandie j mais il apprit 
bientôt qu’il avoit été défait & pris 
prifonnier , que tout plioit devant les 
Anglois , & Qu’en pillant & brûlant 
tour ce qui fe trouvoit à leur chemin > 
ils venoient droit à Paris : cela lui ht 
preflèr les nouvelles levées, il n’é- 
par^a rien pour avoir une bonne ar- 
mée, manda à tous les grands Sei- 
gneurs du Royaume de le venir trour* 
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ver incefTamment avec leurs valTaux , — n- iw" 
& fir monter à cheval route la No- 13 4(5,- 
bldlè : il ne laifla pas d’avoir le cha- 
grin de voir prefque à fes yeux & fans 
pouvoir l’empccher tous les ravages 
que les'Anglois firent autour de Paris V 
mais quand après l’arrivée du Roi de- 
Bohême & de fes autres alliés , il fe 
vit à là tête de cent mille hommes , il 
fortit de Paris avec confiance & mar- y 
cha à fes ennemis , fe flatant qu’avec 
l’avantage qu’il avoit fur eux , ils n’é- 
chapperoiènt pas à fa vengeance. 

En effet Edouard éroit allez embar-' 
rafle , il avoir déjà fait tenter le pafla- 
ge de la Somme éri plufieurs endroits / 

& avoit trouvé par-tout une réfîftan- 
ce , à laquelle il n’étoit pas accoutu- 
mé : fes troupes avqient été battues 4^ 
Hangeft & a Pont de Renii , il apprit 
. en même teriïs que Philippe venoit à 
lui avec une armée quatre fois plus 
forte que la fienne , 8 c qu’il étoit dé- 
jà arrivé à-AmienSi A cette nouvelle i| 
quitta Airaines allez bntfquement , -y 
laifla une partie de fon bagage , & alla 
camper à Oifemoht auprès d’Abbevil- 
le-; lefoiril qûèfiionna lui-merae dqÿ 

P iv ' 
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<r "V” gens du Pays , & ayant promis une 
grande récompenfe à celui qui lui en- 
feigneroit un gué fur la Somme, il 
apprit qu’il y en avoit un aurdeflous 
d’Abbeville , à un lieu nommé Blan- 
quetaqûe , & qu’on y pouvoit pafler 
aifément, deux fois le jour quand la 
mer, étoit retirée. 

I Le lendemain à la pointe du jour, 

^ Edouard marcha vers Blanquetaque , 
mais en y arrivant il trouva les Fran- 
çois rangés en bataille de l’autre côté 
de l’eau , Sc vit bien qu’il ne palTeroit, 
pas le gué fans combattre. Philippe 
prévoyant , que: les Anglois ne ppu- 
yoient palier que par-là, y avoir en- 
voyé quelques jours auparavant Gode- 
mar du Fai gentil-hômme Normand 
avec mille hommes d’armes & fix mil» 

« « I « • 

le hommes de pied. Edouard fans exa-' 
miner la conrçnance dè fes ennemis , 
fit entrer fès troupes dans l’eau , au 
nom de Dieu ôc de faint George , Sc y ' 
entra lui-même, l’épée à la main , fui- 
vi du jeune Prince de Galles. Les 
François s’avanceront dans l’eau avec 
beaucoup de fierté , & foutinrent 
quelque tems le cfioc i mais les An- 
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lois animés par leur Roi , eurent ■ m ■ 
ientôt pris terre de tous côtés, & 154^ 
Godemar du Faï voyant le pallage for- 
cé fe fauva à Abbeville. 

A peine l’armée d’Edouard eut-elle 

F afle la Somme que les coureurs de 
armée Françoife arrivèrent fur le 
bord de la riviere , & pillèrent quel- 
que bagage qui n’étoit pas encore paf- 
fe. Philippe s’étoit avancé à grandes 
journées , pour tâcher d’attraper E- 
douard en-deçà de la Somme , & il 
avoir campé à Airaines le même foir 
que les Anglois en étoient partis le 
marin i mais quand il apprit qu’E- 
douard avoir forcé le palTage de Blan- 
quetaque, il prit, le chemin d’Abbe- 
ville , pour y paflet la riviere plus 
commodément, réfolu de fuivre fes 
• ennemis jufqu’à ce. qu’ils euflent rc- 
palïe la mer. 

Le Roi d’Angleterre fe crut en lure- 
té dès qu’il fe vit de l’autre côté de la 
Somme : Etant néanmoins bien averti 
que le Roi le fuivoit pour le combat- 
tre , Sc voyant mfil lui feroit difficile 
de l’éviter, il reTolut de l’attendre & 
choifit un bon pofte pour le combat- 
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i T III tre au moins avec avantage. Il nell 
f 5 4 <j, trouva point de plus propre à fon def- 
fbin qu’une petite hauteur auprès du 
village de Crefli dans le Comté de 
Ponthieu , & faifant réflexion que ce' 
Comté avoit été donné en mariage à la 
Reine fa mere , il le prit à bon augure 
& crut qu’il en feroit plus fort s’il dé- 
I fendoit fon patrimoine & eombattoir 
furfes terres. H s’y retrancha aufli-tôr, 
fit faire des fofles fur fa droite èc jet- 
ter quantité de troncs d’arbres pour 
embanaflèr les chemins, fa gauche 
étoit défendue par la forêt de Crefli ; 
il partagea enfuite Ibn’ armée en trois 
corps, le premier qui avoit l’avant- 

f arde., étoit compofé. de huit cens 
ommes d’armes, de deux mille ar- - 
chers & , de l’infanterie , il en donna 
le commandement à fon fils le Prince 
de Galles , quoiqu’il n’eût pas encore 
quatorze ans, 6c mit auprès de lui 
Geoffroi d’Harcour, le Comte de watr 
vie , le Comte de Quanfort & d’autres 
Officiers expérimentés. Le deuxième 
corps étoit de huit cens hommes d’ar-r 
mes , 6c de douze cens Archers fous 
les Comtes de Nortampthon 6c -d’A-’ 
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tondel , qui dévoient foutenir le Prin- 
ce de Galles j Edouard commandoit le 1 3 45. 
troifiéroe corps compofé de fept cens 
hommes d’armes & de deux mille Ar- 
chers i Sc s’étoit pofté für le haut de 
l’éminence pour obferver tout , prêt à 
fecourir ceux qui en auroient befoin \ 
il fit faire en même rems un grand 
parc derrière fon camp aupès de là 
Forêt, & y fit mettre tous les équipages 
de fon armée. Après qu’il eut mis fes 
troupes en bataille , il alla de rang en 
rang fe montrer à fes foldats , ôc leur 
commanda fur-tout de ne point quit-'^ 
ter leur pofte , & d’attendre que les 
Frai^ois téméraires & impatiens les 
vinflent attaquer avec defavantage. 

Cependant Philippe qui étoit parti 
d’Abbeville de grand matin, eut un 
faux avis que Tes Anglois fe reti- 
roient , cela lui fit doubler le pas dans 
la crainte qu’ils ne lui échapaflenr 3 
mais après avoir marché la plus gran- 
de partie de la journée , fes courgurs 
lui rapportèrent, qu’ils étoient rangés 
en bataille , & qii’ils l’attendoient de 

{ )ied ferme; il*vbuloitaller à eux 8c 
es attaquer fur le champ , quand le 
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f M l- Roi de Bohême lui remontra quetou* 

1 3 46. te fon Infanterie croit hors d’haleine , 
$c qu’elle avoir fait fix lieues auflî vî-* 
te que la Cavalerie , qu’il falloir faire 
alte pour repaître , ranger l’armée en 
bataille , & ne pas aller en confufion 
attaquer des troupes fraîches , bien 
portées , à qui le defefpoir pouvoit 
encore donner du courage. 

L’avis d’un Roi vénérable par foh 
âge & par fa valeur arrêta pour un 
tems l’impétuofité de Philippe. Il fit 
repaître l’armée & la fépara en trois 
Corps : il dotma l’avant-garde à fon 
frere le Comte d’Alençon , garda pour 
lui le corps de bataille , ôc lailia le 
commandement de l’arriere- garde au 
Comte de Savoie qui venoit d’arriver 
nu camp avec mille lances , & fuivant 
l’avis du Roi de Bohême , il mit à la 
tête de tout les Arbalétriers Génois , 
dont l’adrelTè & le courage lui é- 
.. toient connus ,& qui feuls pouvoient 
faire tête aux Archers Anglois. 

Jamais on ne vit une plus belle ar-. 
mée , elle étoit de cent mille hom- 
mes tous perfuadés que leurs enne- 
mis ne tiendroient pas devant eux i le 


/ 
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Roi de Bohême , fon fils Charles de ■ 
Luxembourg nouvèllement élu Empe- i , 
reur , le Comte de Savoie , le Dau- 
phin de Viennois , lé Comte de Flan- 
dre , le Comte de Blois , le Comte de 
. Nevers , & toute la Noblefle Fran- 
çoife , brûloient d’impatience de fe 
voir aux mains *, enfin le moment fa- 
tal arriva , & les François commencè- 
rent à' marcher à- leurs ennemis , le 
vingt-fixiéme Août 1 3 4<> à trois heu- 
res après midi. 

Le Comte d’Alençon qui comman- V»- 
doit l’avant-garde , changea d’abord 
tout l’ordre de bataille , ou par igno- 
rance ou par chagrin contre le Roi dé 
Bohême , qu’il ne croyoit pas plus ha- 
bile que lui *, il alla l’épée à la maiii 
avec des paroles de mépris faire fortir . 
les Arbalétriers Génois du porte hono-* 
rable qu’on leur avoit donné , & où 
ils fe préparpient à bien faire -, on les 
" entendit crier de rage & de dépit , & 
dans, ce* moment-la Une fort gfofle 
pluie étant venue à tomber, ils ne 
daignèrent pas couvrir leurs arbalètes, 
dont les cordes mouillées les mirent 
hors d’état de fervir. 
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>■ Edouarcf s’étoit pofté fur une émî- 

1 34^< nence qui commandoic au champ de 
Jean ^taille i il y avoir fait placer quantité 
canons ou bombardes, qui lan* 
çoient des boulets de pierre , & com- 
me on avoit inventé depuis peu ces 
fortes de machines, les chevaux des 
François qui n’y étoicnt pas accoutu- 
més , épouvantés du feu ôc du bruit » 
qu’elles faifoient , rompoient leurs 
rangs 3 c mettôient.tout en defordre, 
tes Hiftoriens n’ont .point marqué 
qu’il y eût de canon dans l’armée 
Frmçoife , foit que le Roi n’eût pas 
cru en avoir befoin ou qu’ayant fait 
marcher lès troupes fort vite dans la 
crainte que les Anglois ne lui échapaf- 
fent , il n’eût pu faire fuivre ces gref- 
fes machines , dont on n’avoit pas en- 
core grand ulàge : car il eft certain 
qu’il y avoit déjà au moins quelques 
années qu’on les çonnoifïbit en Fran- 
ce, ce qui patoît.par les.comptesde 
Barthclemi du Drach Tréforier - des 
guerres , qui met fur Ibn compte de 
l’année 1338 l’argent qu’il a donné a 
Vttcangr.JJiTiri dc Fomtchon y pouT avoirpoU’- 
' dres & autres chofes nécejfaires aux ca^ 
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Uons qui étoient devant * Fuy Guil- 
laume. * 

Dès que le Roi d’Angleterre , qui * ce 

. , ^ ^ . O . , ^ • peut écte 

obiervoit tout avec loin , vit le mau- pegui- 
vais mouvement de l’avant - garde 
Françoife , il en profita’, & fit charger ou puy 
ks Génois encore en defordre, par un 
détachement de fes Archers , dont ils Auvet- 
ne purent & ne voulurent pas même 
foutenir l’effort : ils le renverferent 
d’abord fur les troupes qui les de-i 
voient foutenir. Alors le Comte d’A-* 
Icnçon .plus en colere que jamais i 
commanda à fa Cavalerie de leur paf. 
fer. fur le ventre ; dans le tems que 
leurs Officiers fongeoient à les rallier j 
leDuc de Lorraine , le. Comte de Sa- 
voie & le Dauphin de Viennois i 
voyant de loin le Comte d’Alençon al- 
ler en avant , ’en voulurent faire*au- 
tant , quittèrent leurs poftes fans at- 
tendre l’ordre , & coururent à toute 
bride aux ennemis ; les Anglois fans 
s’étonner firent pleuvoir fur eux une 
grêle de flèches , dont pas une ne tom- 
bôità faux ; le Prince de Galles mena 
lui-même' fa Cavalerie à la charge : le 
combat fut fort ianglani & lavidoire 
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i« fort difputée. Les François avoient le 
1 34 <j, foleil , le vent 8c la poulEete dans les 
-ÿeux , qui lés incommodoient fort. 

Le Roi voyant fon frere engagé fi 
avant parmi les ennemis , marche à 
fon fecours en s’écriant : Allons , mes 
enfans , au nom de Dieu 6* de faine 
Denis. En même tems les Anglois 
çommandés par le Comte de Nort- 
hampton 8c d’Arondel , s’ébranlent 8c 
le viennent charger ; d’abord le cheval 
du Roi ayant été tué , ce Prince fut 
remonté à grand peine par Jean de 
Hainaut , 8c l’on entendit plufiéurs 
bons. François lui criant de le • retirer 
&de fe mettre en fureté : ces voix qui 
venoient de la tendtefle que les Fran-i 
çois ont pour leur Roi , augmentoient 
le courage de leurs ennemis. 

.. D’autre côté le Prince de Galles 
ctoit en grand danger ; les François > 
quoiqu’ils combattiflent fans ordres 
çombattoient avec tant de courage 8c 
étoient en fi grand nombre , que les 
Anglois avoient peine à les foutenir ; 
ils le trouvèrent même fi preflés , 
qu’ils envoyèrent prier Edouard dé 
venir fecourir.'fon nls..Ce Prinec.qui 

n’avoit 
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n’avoit point encore quitté fon porte , ■ ' n » m . 
& qui réfervoit fes troupes pour les 1 3 46, 
dernieres extrémités , demanda fi le 
Prince de Galles étoit mort ou bléUe , 

& quand on lui eut répondu que non * 
mais qu’en l’état où les chofes étoienc 
réduites , on ne fçavoit ce qui pou- 
voir arriver : ya, dit-il, retourne & 
dis de par moi à ceux qui t'envoyent , chron.dc 

y I 9 t • fdint Dt* 

quUs ne m cnvoytnt mcsnui nquern ^u^ 
pour avanture qui leur advienne y tant 
que mon fils fait en vie , & dis à mon 
fils y qu’il meure ou qtîil gaigne fes épe- 
rons y je veuille fe Dieu C a ordené que 
que la journée foit Jîenne, Ces paroles 
donnèrent tant de courage au Prince 
de Galles , & à ceux qui l’accompa- 
gnoient , qu’ils femblerent reprendre 
de nouvelles forces. Les François n’é- 
toient pas de même , ils étôient quart 
fans cnefs, tout ayant été tué, & 
voyoient fur la hauteur le Roi d’An- 
gleterre prêt à fondre fur eux avec 
des troupes fraîches , & qui n’avoient 
point encore combattu : en efïèt dès 
qu’il fit mine de vouloir être de la 
partie , tout plia , tout s’enfuit , & fes 
• Soldats n’eurent qu’à tuer , fans être 
Tom II. Q 
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obligés de fonger à fe défendre ; la 
J nuit finit le malTàcrc. Les Anglois las- 
de tuer , & n’ofant s’engager pendant 
les ténèbres dans un Pays inconnu y. 
où il pouvoir encore y avoir des trou- 
>es , fe rallièrent & rentrèrent dans 
:ur camp. 

Ainfi k paflà la mémorable journée 
de Crelfi. Philippe s’y monrrabon fblr 
dat & mauvais capiraine ; la plupart 
des- Princes & des Seigneurs qui é- 
toient auprès de lui , fe firent tuer 
ccMnme des étourdis i6c l’on peut dire 
de cette grande armée , qu’elle avoit 
beaucoup de bras pour combattre , 6ç 
n’a voit pas une tête capable de la biett 
conduire. 

Edouard an contraire , avec peu de 
troupes bien difciplinées , ayant fça 

Î )rendre un pofte avantageux , gagnai 
a bataille par fa bonne conduite , ÔC 
quafi fans tirer l’épée. 

chron.it François, perdirent à la bataille 
jrtmtt, plus de trente mille hommes. Le Roi 
Bohême Jean de Luxembourg j. 
étCKt à l’arriere-garde j mais quand il 
apprit le defordre de l’armée , il vou- 
lut combattre de fe main quoiqu’il fût 
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aveugle , fit attacher la bride de fon . 
cheval à celles de deux de fes Cheva- 
liers , qui lui promirent de. ne le 
point abandonner , & .le fie mener au 
milieu des ennemis , où il fut tué , 
après avoir fait des merveilles de la 
perfonne. Son fils Charles , nouvel 
Empereur , reçut trois blcffures qui le 
mirent hors de combat. Le Comte 
d’Alençon firere du Roi fut tué , & ne 
fut regretté de perfonne , parce qu’il 
étoit caufe de la perte de la bataille. 

Le Comte de Flandre , le Duc de 
Lorraine , le Duc de Bourbon, le 
Dauphin de Viennois, le Comte de 
Blois neveu du Roi par fa mere , le 
Comte de Salm , le Comte de Har- 
cour & plus de quinze cens Cheva- 
liers y furent tués. Philippe eut bien 
de la ■ peine i quitter la partie , & ce 
ne fut que la nuit & quand il vit tout 
defefpéré qu’il voulut bien fe fauvar , 

' pour - tenter la fortune une autre fois. 
11 arriva au Château de Broie, accom- 
pagné feulement de Jean de Hainaut i 
de Charles de Montmorenci , de 
Beaujeu , de d’Aubigni & de Mont- 
f«t J il heurta lui-j^me à la porte âc 
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ü C.iâulain étant venu demander, 
qui ofoit frapper ainfî à heure indue; 

Ouvrent ;ChÂtelaint dit le Roi, ou- , 

v,rc[i et fila fortune delà France. Le | 

Châtelain , qui reconnut la voix du ^ 

Roi , ouvrit aulh-tôt , Philippe s’y ra- • 

fraîchit un moment ,.£cfe retira toute \ 

la nuit à Amiens , où il avoit dedein 
de radèmbler le débris de fon armée; I 

Quand il fut nuit noire , & que les 
Anglois n’entendirent plus de brait ^ 
ils virent bien qu’ils étoient maîtres 
du champ de bataille & que les Fran- I 

çoiss’en étoient enfuis > ils commen- 
cèrent à allumer des feux : Edouard 
fit venir le Prince de Galles , ôc l’em*- 
bralla tendrement,, en lui difant : 

Fous êtes mon fils. Le lendemain , li ! 

envoya cinq cens lances & dix mille 
Archers pour voir fi les Francis né fc 
feroient point ralliés. Ils trouvèrent 
les communes de plufieurs Prcrvinces J 

de France qui venoient joindre l’ar- j 

mée fans fçavoir qu’elle eût été défai-r ^ 

te , & les taillèrent en pièces fans ré- 
fiftance. L’Archevêque de Rouen , & 
Guillaume de Mailli grand Prieur de , ' 

fiance , qui conunandoient fept ou 
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Huit cens gendarmes , fe défcndir^t 
mieux, & leur troupe ne fut défaite x 34<>» 
qu’après un combat allez opiniâtre. 

Quoiqu’Edouard eût -gagné la ba- V 1» 
taille , il ne fçavoit comment profiter 
de la vidoite j fes troupes étoient trop 
diminuées pour ofer entrer en France, 
il prit le chemin du Boulenois pillant 
& brûlant tous les lieux qui n’étoient 
pas en état de défenfe , & luivant fon- 
premier deflèin , il alla mettre le liè- 
ge devant Calais. 

. Comme Calais étoit un port de mer 
fort iniportant pour le palTage d’An- 
gleterre en Framce, les François l’a- 
voient fortifié avec foin , & en a- 
yqient-fait une bonne place ; Jean de 
. Vienne , Chevalier Bourguignon , et»' 
étoit Gouverneur , ôc avoir avec lui 
. Arnoul d’Andrehan, qui depuis fur 
Maréchal de France , Jean de Surie &' 
grand nombre, de bons Officiers , avee 
une garniffin' réfolue de fe bien dé- 
fendre :auffi Edouard, qui par fes ef- 
pions fçavoit l’état de la place , n’y 
voulut pas employer la force , qu’il 
jugea bien devoir être inutile ï il en- 
d’abçtd la Y ille de folTé^ conttQ 
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. forties , & fe fortifia dans Ion 

*3 4“ ‘camp, comme s’il avoir eu peur lui- 
racme d’être aflîégé : il fit enfuite bâr 
tir des maifons qu’il difpofa par rues y. 
& fe mit en état d’attenare commode-’ 
ment , que le manque de vivres obli- 
geât ceux de Calais à fe rendre , fans 
qu’il lui en coûtât un feul homme. 

Le fiége fe fit toujours de cette ma-' 
lîiere ; on ne manquoit de rien dans 
le camp : il y avoir marché deux fois 
la femainc , où les Marchands d’An-> 
gleterre & de Flandre venoient réglé- 
ment , Sc l’on n’y parloir point de fer 
battre : feulement quelques partis 
Anglois alloient de tems en rems fai- 
re des courfes dans le Boulenois Sc 
dans le Comté de Gmnes. 

Le Gouverneur de Calais de fbn cô-' 
té connut bientôt le defièin du Roi 
d’Angleterre , & fit fbrtir de fa place 
toutes les bouches inutiles , qui paf- 
ièrent dans le camp , & y furent trai- 
tées fort humainement. 

Cependant Philippe demeura trois 
ou quatre jours à Amiens , pour tâcher 
à raflembler quelques troupes ; mais 
petibmiene le vint trouver , Un’y eus 
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que le malheureux Geoffroi de Kar- • 
cour : il avoir combatm vaillamment i ?4^«- 
pour les Anglois , & n’avoir point a- 
bandonné le Prince de Galles ; mais x.v. fjjs 
après la viéloire quand il trouva fur le 
champ de bataille le corps de fon fré- 
té le Comte de Harcour , & qu’il le 
fentit coupable defa mort & de celle- 
de tant de grands Seigneurs fes parens- 
ou fes amis , il fut frappé d’uA re- 
mords J auquel il ne put réfifter , 
quitta feul & fans rien dire , l’armée 
vidorieufe d’Angleterre , & fe vint 
ietter , , la corde au col , aux pieds de 
* Philippe , qui lui patdonnna. 

Le Roi vit bien qu’il perdoit dû 
tems à Amiens 5 la plupart des grands 
Seigneurs du Royaume avoient été 
tués à la bataille : tons leurs gens s’é- 
toient débandés , & chacun étoit re- 
tourné chez foi ; il revint à Paris , où: 
il efpéroit de plus grandes relïources y. 

& manda en Guienne au Duc de Nor- 
mandie de lever le fiége d’Aiguillon > 

&de le venir trouver inceflamment^ ■ 

‘ Ce jeune Prince eut bien de la pei- 
ne à obéir j il y avoir plus de fîx moisi 
qu’il étoit devant ' Aiguillon avec âne: 
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armée de foixante mille honames , il y 
134 ^. avoir perdu quantité de braves Offi- 
ciers : iffiilippe Comte d’Artois & de 
Boulogne,nls du Duc de Bourgogne,/ 
croit mort d’une chute de cheval*, & 
déplus il avoir juré de n’en jamais 
partir , qu il n eut les allieges a dil- 
crétion : il obéit pourtant , fuivit 
l’avis de fes plus fages capitaines , & 
leva Je fiége pour aller au fecours du 
Roi i qui au milieu de fon Royaume 
ne fe croyoit pas en fureté, après la 
grande perte qu’il venoit de faire à 
Creffi. 

Le Comte de Derbi fut bientôt a- 
verti que le Duc de Normandie avoit 
repris la route de Paris , Sc fans per- 
dre de tems il allèmbla toutes fes gar- 
nifons , courut la Xaintonge 8c l’An- 
goumois , prit faint Jean d’Angeli , 8c 
alla affiéger Poitiers. Leshabitans, 
quoiqu’ils n’euflènt point de gens de 
guerre , fe défendirent allez bien ; 
mais enfin ils furent forcés, la Ville pil- 
lée 8c enfuite abandonnée, parce qu’il 
y eût fallu mettre une trop grollè gar- 
nifon. 

• * « « 

Dès que Philippe eut vu le Duc de 

“ Normandie 
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Normandie avec une belle armée , il — 
reprit courage , fit de nouvelles alliàn- i ^ 4 ^ 
ces avec les Princes étrangers , renfor- 
^ les garnirons des places d’Artois 6c 
ou Boulenois pour empêcher les An- 
ÿdis de fortir de. leur camp & de faire < 

1 • ^ ■ • mit en mer quantité 

de vaifleaux pour combattre les petits 
feeburs d’hommes & de vivres qu’E- 
oouard faifbit venir de Londres. Il ne 
fc contenta pas de cela , 6c manda au 
Roi dEcofle qu’il n’auroit jamais une 
H belle ’occalion d’entrer en Angleter- 
re, &, de ie. .venger, dé Ion ennemi , 

que ckns. le tems qu’Edouard étoiü 
occupé aùifiégé' de Calais, &.;qu’il 
avoir aveedui les .meilleures troupes 
de fon Royaume. . 

. Le Roi d’EcolTe jeune 6c brave , ne 
^ ht pas .prier pour .faite la guerre 5 il' 
mit fur piediquarante.mille 'hommes ,• 
entra dans le.Gomté de Nortombel-. 
land,..&. y fit de. grands ravages. IL 
apprit par . fes.efpions que la Reine 
d Angleterre , PrincelTe habile“& cou- 
rageiife , faifoir afïembler une' armée 1 - 
N=af-caftel- fur.Tlùn....il y 

auUi- tot.ôc lui envoyaofirir la bataille; 

Tome II, ' R ’ 
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■■ les Anglois quoique beaucoup pluf’ 
I j4<j. foibles l’acceptereuc ; leurs troupes 
ctoient plus aguerries & mieux dilci- 
plinées que celles d’EcolIè , les deux 
armées en vinrent aux mains , Scie.' 
« battirent fix heures durant fans qu’on; 
pût juger à qui demeureroit l’avanta- 
ge. Mais enfin les Ecoflbis ne purent 
réfifter aux Archers Anglois , de le Roi 
d’EcolIe après avoir fait des avions de 
foldat &c de Capitaine fut fort -bielle 
Se pris prifonnier par un Eaiyer . de 
Nortombclland nommé Jean .Coppe- 
land , qui lui fit faire quinze lieues à' 
cheval fans le faire panfer , Se le niip 
dans un Château' qui étoità Inifur les 
frontières de Nortombelland Se de 
Galles. . 

Sitôt que la Reine d’Angleterre fçut 
l’avanture du Roi d’EcolIe , elle man-: 
da à Jean Coppeland de le lui amè-. 
net 5 mais il ne le voulut faire qu’après 
en avoir reçu l’ordre du Roi d’Angle.^. 
terre , &le mena lui-mcme à Lon- 
dres , où il fut mis dans le Château 
' avec- le' Comte' de Mouray& les au- 
tres prifonniets : Ecoflôis ; la Reine 
.après paUàv-au camp devant Ca-* 
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lâis, 6c fut reçue du Roi fbn ma- ■ — .< 
ri avec les témoignages de tendref- 1 3 
fe ôc do reconnoiSànce qu’il lui de- 
voit. 

Edouard ne craignant plus rien du y j 
té de l’Ecofle , continua le fiége de * 
Calais avec plus de confiance , 6c mit 
fes lignes en état de ne pouvoir être 
emportées par toutes les forces de 
Philippe , attendant patiemment que 
la faim lui livrât les alliégés fans coup 
férir. 

Il ne laifibit pas de fonger à s’aflurer 
des Flamans , les grofles Villes avoienc 
toujours isté dans fon parti ; mais le 
jeune Comte Louis élevé à le Cour de 
France avoir le cœur tout François , 6c 
ne pouvoir oublier que fon pere avoir 
été tué â la bataille de Crefli : il n’y 
avoir pas long-tems qu’il étoit retour- 
né en Flandre' à la priere des Magif- 
trats de Gand 6c de ceux de Bruge qui 
lui avoient promis une entière obéif- 
fance , 6c il avoir été reçu dans toutes 
les Villes avec de grandes marqués de 
joie. Les Magiftrats lui propoferent 
d’abord d’époulèr Ifabelle fijje du Rot 
d’Angleterre, 6c lui repréfente rent le$ 
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avantages qu’il trouveroit dans cette 
1 alliance , mais le jeune Comte fît voir 
un peu trop légèrement le fonds de 
fon cœur , & dit qu’il ne feroit jamais 
• • • le gendre du meurtrier de fon pere -, 
•ces Magiftrats perfuadés que l’alliance 
d’Angleterre enrichiroit leurs Villes 
par le commerce , 8c d’ailleurs gagnés 
par les préfens d’Edouard , gardèrent 
leur Comte à vue fous prétexte de lui 
faire honneur , &c lui donnèrent bien- 
tôt à cbnnoître qu’il ne feroit en li- 
berté que quand il feroit ce qu’ils fou- 
hàitoient. 

Au bout de quelque tems , le jeune 
Comte fe voyant quafi en prifon prit 
le parti de dilEmuler & dit à les fujets 
qu’il vouloit croire leur confeil , & 

3 u’il étoit prêt d’époufer la Princefïe 
'Angleterre : les Flamans en averti- 
rent aulE-tôt Edouard qui vint exprès 
de fon camp à Bruges avec la Reine 
fa femme 8c la PrincefJè Ifabelle : le 
Comte s’y rendit, fit fort l’empreflc, 
& témoigna beaucoup de joie *, on fit 
les fiançailles , 8c le mariage fut remis 
à la fin du mois pour le faire avec plus ' 
de magnificence. 
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Ouand tout fut d’acÉord , Edouard 
retourna au Hége, & le Comte de Flan- .1 34^. 
dre fe prépara à fon mariage d’une ma- 
niéré U naturelle , que les Flamans .y 
furent trompés , & crurent que fon 
.cœur étoit changé ; ils commencèrent à. 
le garder avec moins de foin, &c le 
lai lièrent aller à la chalïê, le Comte ne 
perdit pas l’occalîon ; & un jour qu’il 
voloit l’oifeau , fe voyant allez éloi- 
gné de fes gardes , il paulTa- fon che- 
val à toute bride , pal^ l’Efcaut à na- 
.ge, & fe fauva lui troiliéme en Ar- 
tois , d’où il vint à Paris ; le Roi le 
reçut avec de grands témoignages d’af- 
■ feétion , & le maria peu de tems après 
avec Marguerite fille de Jean Duc de 
Brabant. C’étou une des plus belles 
Princcllès de fon tems , & les Hillo- 
riens Flamans dilent que leuj jeune 
Comte étoit amoureux d’elle , & que 
c’étoit là la véritable caufe de fon . 
averfion pour la Princelle d’Angler 
terre. . • 

A la fin de l’année Philippe reforma ® * 

la Chambre des Comptes , dont le keutmp. 
grand nombre d’Officiers lui étoient à 
charge. Son ordonnance eft donnée à ^ '* 
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■■ Maubiiiflon lès Pontoife le quarorzio- 
me Décembre 134(5. & adrelTée au 
Chancelier pour la faire exécuter. 
Chancelier , ciit le Roi dans fon ordon- 
nance , Nous avons ordenné qu'en la 
Chambre de nos Comptes à Paris y aura 
trois Clercs & quatre Lais Maîtres de 
nos Comptes ; & dou^^e Clercs fous eux 
pour voir & corriger nofdits Comptes , 
& un Clerc en notre trefor. Si vous man^> 
dions que iceux vous inf ïtue^ en notre 
dite Chambre y & notre dit Trefor en 
maniéré défi f dit s aux gages , profits & 
cmolumens accoutume:^ : ôte:i^ tous au-^ 
très Maîtres & Clercs y qui auparavant 

, y étoient injlitués , auf quels ôtez » , nous 
nous entendons à pourvoir de bons <S* 
convenables états félon leurs bons ports 
^ fervice du teins. 

Le Roi ne laifla pas dans la fuite 
d’augmenter le nombre des Maîtres 
des Comptes , ainfi qu’on voit par la 
lettre du Chancelier Guillaume Flotte 
ûux Gens des Comptes. 
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.CHf^.RSAMlS, ij 4 ^- 

L e Roi a voulu & ordenné qui 
Guillaume Balbet fait en la Cham-> 
bre des Comptes avec vous , Ji comme 
vous apperra par ces lettres , Ji vous 
mande de par lui & vous prie affecluew~ 
fement de par moi > que ledit Guillaume 
vous recevier en la maniéré qu il appar « 
tient. Notre Seigneur vous-garde. Ecrit 
•à faim Mandé le deuxieme jour d A- 
vril, Guillaume Flotte Sire de Revel, 

■ La trêve étoit expirée en Bretagne., Vlir.' 
on y recommença la guerre , les An- hUr da 
glois qui étoient venus.au fecours de ** 
fa ComtelTe de Montfort , furprirenc 
la Ville & le Château de la Roche 
d’Airien , & Cliarles de Blois qui en 
connoilïbit l’importance les allaaflié- 
-ger avec feize cens gendarmes & dour ■ 
='ze -mille hommes de pied.- Il fit drefler * 
-dés machines qui jettoient des pierres 
‘trois cent livres pefans i & prefia tel- uret, i, 
-lement les affiégés par de continuels 
' alTauts , qu’ils offrirent de rendre la 
-place , pourvu -qu’on les laifïât fortir 
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avec armes & bagage *, mais Charles 
1 347» de Blois lesrvoulut avoir à difcrétion , 
ôc même leur permit d’avertir la Com- 
teffe de ' Montfort de l’extrémité où 
ils étoient , dans la penlée qu’elle leur 
envoyeroit du fecours , & qu’il pour- 
roit en un même jour prendre une 
Ville & gagner une bataille. En efifet 
la Cointelfe trouva moyen d’aflèrobler 
mille gendarmes &: huit mille hommes 
de pied , & parce que le jeune Comte 
de Montfort Ion fils n’avoit pas encore 
douze ans , elle donna la conduite de 
fes troupes à Thomas Dagorne An- 
glois^, à Jean d’Artecelle’& à Tanne- 
gui dii Châtel. Ils marchèrent auiîîr 
tôt, & dans une nuit fort obfcure 
s’approchèrent du camp : Dagorne qui ’ 
Qvoit l’avantgarde , attaqua brufque- 
ment , ôc renverfa d’abord les premiè- 
res troupes qu’il trouva & qu’il fur,- 
prit V mais comme il n’avoit pas la 
' moitié de fes gens , & que. tout le 
camp en un moment eut pris les ar- 
mes , il fut entouré . & pris prifon- 
nier •, on le' conduifoit en lieu de sû- 
reté, lorfqu’il fut fecouru ôc repris 
. par une partie de la garnifon , . qui 
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au bruit avoit fait, une fortie. »•««« 
r Dès que Dagome fe vit en liberté , 1 347, 
il fortit du. camp, Sc alla retrouver 
Jean d’Artecelle & Tanneguidu Châ- 
tel , qui fe doutant bien que fa témé- • 
rite ne feroit pas heureuie , avoient 
fait al te, & fongeoient à fe retirer -à 
Hennebond. L’arrivée de Dagorne, 
qu’ils croyoient mort ou prilonnier 
leur fit plaifir , & ne leur fit pas chan- 
ger de dcflèinj mais Gautier de Cadu- * 
dal les ayant joint feulement avec cent 
gendarmes leur redonna du courage , 
ôc leur propofa de retourner fur leurs 
pas malgré l’obfcurité de la nuit, atta- 
quer Charles de Blois dans le tems que 
las du combat & vidtorieux il ne fon- 
geoit qu’à fe repofer êc ne feroit point 
lur fes gardes. La chofe arriva comme 
'Cadudal l’avoit projettée , les Anglois 
à la pointe du. jour entrèrent dans le 
•camp fans trouver perfonne qui s’y 
oppofat 5 tout y dormoit , &c tuèrent 
-tous ceux qui voulurent faire quel- 
que réfiftance.. Charles de Blois eut 
•pourtant le loifir de s’armer & de.fe 
défendre , le V icomte de Rohan , le 
• .Site de Laval & les Seigneurs de Châ-, 
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teau-Briand , de Rais, deTournemit* 

1 547. ne ôc de Rieux furent tués àfes côtés , 
le Maréchal de Beaunianoir & les Si- 
res de Quintin , de Berval & de la 
Roche Bernard furent ' pris prifon- 
niers , & enfin lui-même fe voyant 
blelTé tout couvert de fonfang &pref- 
quefeuljfe rendit à Tannegui du Châ- 
tel , n’ayant jamais voulu fe rendre 
aux Anglois dont il appréhendoit d’ê- 
tre maltraité. Il fut mené quelques 
jours après à Vannes , & de là à Hen- 
nebond où il demeura prifonnier juf-- 
qu’à ce qu’on le fit pallèr en Angle- 
terre. - 

- Alors la Duchefle Jeanne,femme de 
Charles de Blois, prit le foin des affai- 
res , munit fes places , fit de nouvel-, 
les troupes , & raflura par fon courage' 
ceux que la prifon de fon mari avoit 
découragés , ôc l’on vit le Duché de 
Bretagne dilputé long-tems par deux 
femmes plus habiles que leurs maris. 

|X* • Cependant le Roi d’Angleterre étoic 
toujours devant Calais , & par quel- 
ques transfuges il avoit appris que les 
' afliégés commençoient à manquer de 
•vivres , & qu’ils ne pouvoient pas te- 


^ • t)E VALOIS, Lîv. n. îoj 
nir encore long-tems. Le Roi ayant «i< 
eu le mênje avis, donna rendes- vous i 
à toutes fes troupes à Amiens à la 
Pentecôte , réfblut d’aller faire lever 
le liège & de bazarder une nouvelle 
bataille *, mais comme fon épargne 
étoit épuifée , il fallut avoir recours 
à des moyens extraordinaires*, il fit 
faire le procès à Pierre des ElTars gar- 
de du trélbr Royal , & en tira cin- 
quante mille fiorins : on chafia auifi de 
France tous les Italiens Lombards qui 
ruinoient le peuple par leurs ufures , 

& l’on publia alors une déclaration , 
par laquelle tous ceux qui dévoient ' * 
aux Lombards , étoient déchargés du 
principal , & des intérêts en payant 
,au Roi feulement le principal. Il y a- 
voit pour plus de deux millions d’in- 
térêts , le principal ne montoit qu’à 
trois cens mille livres ,; & afin qu’à 
l’avenir les Finances fullènt mieux 
adminiftrées , le Roi fit un confeil de 
Finances compofé de quatre Evêques , 
de quatre Chevaliers & des Abbés de 
Marmoutier & de Corbie. 

Après avoir donné ces ordres*, le 
Roi a la tète des troupes marcha vers 
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»■ I la Flandre , fon armée fe trouva cn- 

1547. core plus nombreufe que celle qu’il 
avoir à Crefli. Le Duc de Normandie 
fon fils îfjné, le Duc d’Orléans fon 
fécond fils , le Duc de Bourgogne , le 
Duc de Bourbon & prefque tous les 
grands Seigneurs de France l’aceom- 
pagnerent. Il prit le chemin de Bou- 
logne; mais ayant eu nouvelle que* 
les Flamands pour l’occuper, & pour 
faire plaifir au Roi d’Angleterre é- 
toient venu affiéger Aire , il fut obli- 
gé d’aller à Arras , & envoya contre 
eux un grand détachement avec ordre 
* de ne les point charger , s’ils vouloient 

fe retirer : ils virent bien qu’ils n’a- 
. voient point d’autre parti à prendre, 
fe contentèrent de piller Menneville , 
quelques Villages autour de Saint-O- 
mer , & s’en retournèrent chez eux ; 
le Roi marcha auffi-tôt vers Calais , ôc 
vint camper fur le Mont de Sangate à 
la vue de la Ville, 

Il n’y avoir que deux chemins par 
où l’on pût fecourir la place , ou par 
les Dunes le long du bord de la mer , 
ou par le pont de Nieulai feul paflage 
dans les marais, donc la Ville efl. en- 
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tourée *, Edouard avoir eu le rems de 
les fortifier l’un &c l’autre : les Dunes 1 1 a-j,- 
étoient coupées en beaucoup d’endroits 
par des foliés derrière lefquels étoient 
placés les Archers Anglois , & tous les 
vaifleaux d’Angleterre s’étoient appro- 
chés de la côte pour tirer fur les Fran- 
çois , en cas qu’ils entreprifiènt de’ 
forcer le paflage. Le pont de Nieulai 
étoit encore mieux fortifié & gardé par 
le Comte de Derbi & par Gautier de 
Mauni qui avoir quitté la Guienne 
pour venir au fiége. 

Dès que Philippe fur arrivé fur le^ 

Mont de Sangate , il alla reconnoître 
les palTages , & vit bien qu’il étoit 
impolîible d’attaquer le Roi d’Angle- 
terre , il lui envoya préfenter la ba- 
taille mais Edouard répondit qu’il 
ne cherchoit point à donner' de batail- , 

le , &, que fa feule ambition étoit de 
prendre Calais. Philippe là-deflus prit 
lôn parti , revint à Amiens , &: con- 
gédia fon armée. 

• Quand les habitans de Calais virent 
décamper l’armée Fiançoife , fans 
qu’elle eût teinté de les fecourir , ils • 
perdirent courage & allèrent prier 
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Jean de Vienne leur Gouverneur de 
capituler J il monta aulîî-tôt fur les 
murs de la Ville , ôc fit figne aux allié- 
geans qu’il vouloit parler a quelqu’un. 
Gautier de Mauni fe préfenta ôc lui 
dit d’abord avant que de l’entendre , 
que le Roi d’Angleterre ne les vou- 
loit recevoir qu’à difcrétion. Jean de 
Vienne voulut au moins être alîiiré de 
fa vie ôc de celles de tous les habitans; 
tuais enfin avec beaucoup de peine E- 
, douard confentit à laifler la vie aux 
foldats &: aux habitans , pourvu que 
fix des principaux de la Ville nuds 
pieds la corde au col lui en apportaf- 
fent les clefs , & qu’il put les faire 
mourir •> Jean de Vienne fit aflembler 
tout le peuple , ôc leur annonça en 
pleurant les conditions cruelles qu’E- 
douard leur impofoit \ on n’entendoit 
que des cris , on ne voyoit que des lar- 
mes , quand Euftache de faint Pierre 
lun des plus riches Bourgeois de la 
Ville offrit de donner fa vie pour le. 
falut de tout le peuple : à fon exem- 
ple Jean Daire , Jacque &: Pierre W i- 
. fant ÔC deux autres Bourgeois , donc 
les Hiftoriens ont pas eu le foin de 
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Confeiver le nom à la poftérité , fe mi- - 
renc nuds pieds la corde au col comme 1 3 47, 
des yidtimes qu’on va immoler , 6 c en 
cet état allèrent prélènter à Edouard 
les clefs de laVille. 

Ce Prince ne fut point touché à ce 
pitoyable fpeétacle , en vain tous fes üy?,’ 
Généraux &c fur-tout Gautier de Mau- 
iii prièrent pour ces malheureux , il 
commanda qu’on les fit mourir ; mais 
la Reine qui étoit prête d’accoucher , 
fe vint jetter à fes genoux , & lui de- - 
manda leur, grâce d’une maniéré li 
tendre qu’il ne la put refufer. La Rei- 
ne les fit mener dans fon appartement 
& leur fit Oter la corde qu’ils avoient 
au col : on leur donna des habits & à 
chacun fix nobles d’Angleterre, qui 
valoient à peu près douze écus , & on 
les conduifit en sûreté fur les terres de 
France. 

Ainfi fut prife la ville de Calais au — — - '■ 
mois d’Aoùt après un an de fiége. 1347» 
Edouard envoya en Angleterre Jean de 
Vienne & les autres prifonniers confi- 
dérables , & fit'fortir delà Ville tous 
les . habitans , hommes , femmes &c 
enfans pour- la peupler d’Anglois na- 


DIgitized by Google 


JL 


1-J47' 


Ext, de 


108 HISTOIRE DE PHILIPPE 
turels. Les deux Rois firent enfuite 
une trêve de deux ans par l’entremife 
du Cardinal de Bologne, &c le Roi 
d’Angleterre retourna à Londres après 
avoir donné le gouvernement de Ca-r 
lais à un Lombard nommé Aimeri de 
Pavie , en qui il avoir beaucoup de 
confiance. ^ 

ia ch.dcs Le Roi Philippe de Valois eut pitié 
jçg habitans de Calais qui s’étoient 
4* * fignalés par une fi longue défenfe, Sc 

que les Anglois avoient chaflés avec 
leurs femmes &c leurs enfans : Il Leur 
oclroyc & donne par fon ordonnance 
du 8. Septembre 1547. toutes. les for-- 
faitures , biens , meubles & héritages 
qui écheront au Roi pour quelque caufe 
que ce foit , comme aujfî tous les offices 
quels qu'ils f oient vacans , dont U àp-> 
pardent au Roi ou à :fes enfans d'en 
pourveoir ^ pour la fidélité qu'ils ont 
gardée audit Roi ^ &jûfquà ce qu'ils 
• foient tous & un chacun recompenfés . 
dès pertes qu'ils ont faites à laprife de 
leur Ville. 

Dans le meme tems Charles de Blois 
lui étoit prifonnier à Hennébônd, 
ut mené à Londres & mis dans. le 

Château 
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Château avec le Roi d’EcoIïè. 

L’année fuivante GeofFroi de Char- i 
ni qui commandoit à Saint-Omer pour 
le Roi , lia intelligence avec Aimeri 
de Pavie Gouverneur de Calais , qui 
promit de lui livrer la Ville le dernier 
jour de Décembre moyennant vingt- 
mille écus ; Edouard en ayant été aver- 
ti , envoya quérir le Lombard , lui 
reprocha ion infidélité , & étoit prêt 
à le faire mourir quand ce traître lui 
propofa de tromper les François , qui 
le méritoient bien , difoit-il , puifque 
malgré la trêve ils vouloient mrpren- 
dre fes places ; il lui pardonna , le 
.renvoya à Calais" & lui ordonna défai- 
re femblant de .vouloir achever foli 
. traité. 

En effet le jour marqué étant venu 
.Geoffiroi de Charni partit de Saint- 
Omer avec cinq cens lances, & fe 
trouva à un quart de lieue de Calais j 
: le Lombard lui manda félon qu’ils en 
. étoient convenus , qu’il n’avoit qu’à 
. pafler le pont de Nieulai & envoyer 
-les vingt-mille écus , & qu’auflîtôt il 
lui remettroit une porte du Château ; 
. Charni s’alla poftet à deux cens pa$ 
Tome II, S 


itd HISTOIRÉ DE PHILIPPE 

d’une porte de la Ville , ou il vouloît 

.•1348. entrer en mème-tems , & choilît dou- 
ze chevaliers qu’il envoya avec cent 
lances pour fe faifîr du Château : ils 
trouvèrent à la porte le Lombard qui 
' demanda d’abord fon argent , & dès 
.qu’il l’eut reçu > il les fit entrer fans 
.bruit*, mais aulîi-rôt les Anglois les 
entourèrent de tous côtés , & les 
défarmerent prefque fans réfiftau- 
ce. Un moment après le Roi d’An- 
gleterre qui avoir pâlie la mer pour fe 
trouver à cette expédition , monta à 
cheval avec fon fils le- Prince de Gal- 
les., Sc voulut cohibattre ce jour-là 
fans être connu , fo'Us la bannière de 
Gautier de Mauni : il fit ouvrir la - 
porte de Calais , & marcha au grand 
•trot vers le lieu où les François étoient- 
.en embufcade en criant , Mauni , 

A ce cri GeoÆoi de Chami vit bien 
que le Lombard l’avoir trahi j il ne 
. lailla pas de fe mettre en défenlé , & 

• foutint l’attaque des Anglois , fa, trou- 
pe étoit de gens.choifis , Jean de Lan- 
; das , Euftache de Ribaumont, Heélor 
- c •fiiJ Gauvin de Bailleul , leSiredêCrc^ 
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qul firent des merveilles 5c fe dcfen- < ' i », 
dirent encore long-tems .après que i 348 » 
leurs chevaux eurent été tués:Euftache 
de Ribaumqnt ,fe . fignal a par-deflus 
tous les autres; le Roi d’Angleterre . 
s’attacha à lui, 5c deux fois Ribâiit- 
mont par les grands coups qu’il lui 
donnoit lui fit mettre les genoux en , 
terre; mais Edouard fe releva tou- 
jours, avec un courage héroïque , 5ç 
enfin.oblieea Ribaumont à lui rendre 
fon épée ; Geoffroi de Çharni 5 c quel- 
ques autres Çhev^içrs François fu- 
rent pris , le relie fut tué ou mis en 
fixité. 

Quand le combat fut fini , le Roi S*’"” * 

t) A '1 ■ ■ I 1 • A tr»nce. 

d Angleterre; rentra dans Calais ,.ota j.k»;. 
Ibn cafque 5 c fe fit connoître à les pri- *• 
fonniers. Ribaumont fe fentit bien 
honoré d’avoir fou tenu fi long-tems 
les efforts d’un fi vaillant Prince , 5c 
de ne s’être rendu qu’à lui. Le foir on 
donna des habits magnifiques aux pri- 
fonniers ,..5c le Roi les fit fouper avec 
lui. Il reprocha à Geoffroi de Charnî 
jfon entreprife faite contre la bonne 
foi de la trêve ; mais il n’y a point de 
. carelTes qu’il ne fît , à; Ribaumont. j 
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Mtjfîrc Eujlache , lui dit-il , Fbu^ 
i^^S.eJies U Chevalier au monde que vcijfi 
Ir 9 i]j 4 ft oneques plus ' vaillamment ajjaillirjes 
!• vol. ennemis ne fon corps défendre : ne mt 
trouvai oneques en bataille bù je fûjfe y 
qui tant me donnât affaire corps à corps 
que vous ave:^ hui fait. A ces mots E- 
douard ôta de defTus fa tete un petit 
chapeau ou guirlande garnie de per- 
les , Sc le mit fur celle' de Ribaumont > 
Mefjire Eujlache y y je vous 

donne ce cnapelët pour le mieux com- ~ ' 
battant de la joiirnce de ceux de dedans 
de dehors , & vous prie que vous le 
portie:^cette année pour V amour de moi ^ 
je fçai bien que vous êtes guaî & amour* 
reux^j & que volentiers vous vous trou^ 
ye^^ en compagnie de Dames & DamoU 
f elles 5 Ji dittés par tout là oit, votes irei^ 
que le vous ai donné. Il lui fit encore 
d’autres préfens , Itii donna la liber- 
té , & le lendemain repafla en Angle- 
'terre, 

L’entreprife de Calais ne rompit pas 
la trêve, les Frariçois la.défavôiiercnt . 
parce qu’elle n’avôit pas rcùffi , &: les 
Anglois furent allez contens d’avoir 
battu ceux qui croyaient les prendre % 
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leur avantage. D’ailleurs il .n’y avoit l'i— n 
pas d’apparence de faite la guerre dans 1 34^* 
un temàyoù toute l’Europe étoit tour- 
mentée de la pefte : cette horrible ma- 
ladie avoit commencé en Afie , & a- 
près avoir ravagé l’Afrique étoit paf^ 
jee en Efpagne , en France & en An- 
gleterre , & dans tous ces pars on di- 
loit qiie plus de la moitié des habitans 
étoient morts en cinq ou fix mois , 
ainli les deux Rois quali malgré eux , «r 
demeurèrent en paix , & ne longèrent 
tju’aux moyens ae trouver de l’argent 
en augmentant les tailles & les ga- 
belles , en changeant les monnoies 8 c 
en inventant de nouveaux impôts. 

La meme année mourut l Empereiir XI» 
Louis de Bavière grand Prince ,Jiardi, 
libéral , brave de fa perlbnne , heu- 
reux dans les combats, .mais qui 
h’ayant jamais pu s’accommoder avec. 
les-Papes, fut frappé plus d’une fois 
des foudres de l’Eglife , & eut le cha- 
grin avant fa mort de voir Charles de 
Lüxembourg élu en fa place ôc recoa- 
hu par la plupart des Princes de rEm«^ 
pire' & de l’Europe. - 

Ce fut en ce tems-là que Humbe.rc 
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' Dauphin de Viennois Prince foible de 
ï 3 49 . corps & d’efprit donna fon païs de 
Dauphiné à Charles fils aîné de Jean 
Duc de Normandie , ôc périt fils dû 
Roi Philippe de Valois : il avoir eu lé 
’déplaifir d’ctre la caufe de la mort de 
■fon fils unique qu’il avoir laifle tom- 
’ber du haut d’une fenêtre en badinant 
avec lui , & de regret il quitta le mon- 
de. L’aéte de donation rut palTé à Ro- 
' mans le trentième Mars i 549. Et lé 
feizieme Juillet fuivant , Humbert fe 
dépofa folemnellemént à Lyon, & mit 
le Prince Charles en poflelfion da 
Dauphiné en préfence dû Duc de Nor- 
mandie fon pere. La cérémonie fe fit 
■ ' • avec beaucoup de magnificence. Hum- 
bert donna lui- même à Charles le 
fceptre & l’anneau, l’épée ancienne 
du Dauphiné i Sc la baniere de faine 
George , & fe fit enfuite Jacobin. Le 
Roi paya toutes fes dettes , lui donna 
vingt mille florins d’or comptant , lui 
cri promit quatre-vingt mille payables 
èn - quatre ans , & lui aflîgna vingt-; 
înillé livres de rente fa vie durant : lé 
Pape Cleinent VI. lui donna tous les 
Ordres en un même jour, de peur qu’il 
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me changeât d’avis , & le fit Patriar- 
che d’Alexandrie. Le Prince Charles 1349# 
peu après alla à Vienne recevoir 
l’hommage de fes nouveaux fujets , & ^ 

fut le premier des fils aînés de nos Rois 
qui porta le nom de Dauphin , & qui 
ecartela de France & de Dauphine > 
fon oncle Philippe Duc d’Orléans re- 
nonça en fa faveur au droit qu’il pou- 
voir prétendre au Dauphine en vertu 
d’une donation que le Dauphin Hum- 
bert lui en avoir faite en 1 5 45. mais 
qui n’avoit point eu d’effet. 

Ce fut dans le même tems que Jac- 
:que Roi de Majorque donna au Roi 
en engagement les Comtés de Rouflîl- 
lon & de Cerdagne dans les Pyrénées 
:il lui avoir vendu dès l’année 1 5 44’. 
pour cent mille écus d’or la part qu’il 
^ avoir encore dans la Seigneurie de 
'Montpellier. 

Cependant Bonne de Luxembourg j^arlané 
' femme du Duc de Normandie, mou-^-^^- 
rut après une longue maladie , & laif- ^ j j 1 
'fï quarte garçons &c quatre filles *: \ 

^ Charles depuis Roi de France furnom- 
- tné le Sage , Louis Duc d’Anjou depuis 
-Roi de Naple Jea» Duc de Berri,& 


1 


ii<? HISTOIRE DE PHILIPPE 
Comte de Poitou » & Philippe fuf- 
1345>. nommé le Hardi Duc de Touraine Sc 
enfin de Bourgogne : Taînée des filles 
fut mariée au Duc de Bar , la féconde 
à Charles Roi de Navarre furnommé 
le Mauvais , la troifiéine à Galeas 
yifcomti premier Duc de Milan , la 
quatrième fut Religieufe à Poiflî. 

Le Roi . fongea aulîîtôt à remarier 
fon fils , & jetta les yeux fur Blanche 
fille de Philippe d’Evreux Roi de Na- 
varre : cette Princefiè étoit fort belle , 
on contoit des traits admirables de fon 
efprit & de fon humeur ; les Navar- 
rois l’appelloient la belle Sage^e , & 

3 uoiqu’eIle fût de la première Maifon^ 
U monde , fa perfonne la rendoit 
encore plus eftimable que fa naillance: 
elle étoit déjà accordée à Pierre fils 
d’Alphonfe Roi de Caftille *, mais le 
Roi n’eut pas plutôt témoigné la 
fouhaiter pour fon fils , qu’on rompit 
les articles avec le Cafîillan, & la 
Princelïè fut aufiitôt envoyée en Fran- 
,ce par la Reine Regente de Na\flir- 
re : pendant qu’elle étoit eh chemin » 
attendue avec impatience par le Duc 
4 e Noim^die , la Reine Jeanne fem> 
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Ine du Roi ôc fille de Robert Duc de , 
Bourgogne mourut , & la Princefle de 1 245. 
•Navarre qui croyoit trouver .la Cour 
en fête , la trouva en deuil ; il eft vrai 
que fa préfence fécha bientôt les lar- 
mes du Roi : à peine ce Prince la vit- 
il , qu’il en devint amoureux , & fans 
conudérer qu’elle étoit accordée à font 
fils , il ne longea qu’à fe contenter , 
ôc l’époufa au mois d’Août de l’année 

* 349 - .. -, 

Le Duc de Normandie époufa quafî 

en mème-tems Jeanne Comtefle de 
Boulogne, veuve de Philippe de Bour- 
gogne qui étoit mort au liège d’ Ai- 
guillon. 

Çes deux mariages ramenèrent la 
joie à la Cour , on y fit pendant quel- 
que tems de grandes réjouiffances , 
mais bientôt on s’y apperçut de la mi- 
lere des Provinces : elles étoient fort 
chargées d’impôts , les guerres étran- 
gères ôc même les mauvais fuccès a» 
voient obligé le Roi à des dépenfes ex- 
traordinaires ôc nécefiaires , ôc ç’avoic 
été quelquefois un prétexte fpécieux , 
dont les Miniftres s’étoient fervis pour 
abufer de la bonté 5 c de lafbiblellè dii 

Tome II. T 
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-I ■ '■ peuple. Le Confeil fecret ou d’Etat 
J 3 50. étoit alors compofé de Guillaume 
Ext. de Flotte S;signeur deRevel, Chanceliet 
la ch. France , de Mathieu de Trie Sei- 
irsji^e. gneur de Monci, de Pierre de Beau- 
/. «t. cour , tous trois Chevaliers , d’En- 
. guerrant du petit Celier & de Bernard 
Firmand Tréforiers : chaque Confeil- 
1 er d’Etat avoit mille livres de ga- 
ges , &c le Roi ne faifoit rien alors que 
par leur avis 5 il voulut donner une 
charge de Maître des Comptes à Jean 
de Heftomenil , & fur ce que les gens 
des Comptes répondirent qu’il n’y en 
avoit point de vacante , il parle ainfi 
dans ion Ordonnance du quatorzième 
Avril 1350. Savoir faif ans que nous 
qui ne voulons ledit MeJJîre Jean de- 
. meurer fans état , tant pour conjidéra- 
tion des bons & agréables fervices qu'il 
a faits longuement & royaument à 
nous & à notre compaigne , comme pour 
Contemplation de notre trïs-chere com- 
•paîgne la Royne , de notre trés-chers 
fils & fille le Duc 6* la Ducheffe de 
■Normandie i qui de ce nous ont prié 
• moult afieclueufement , icelui Meffire 
■ Jean avons retenu & retenons de graçç 
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ifptcial par ces préfentes , , notre Clerc 
.& Confeillér en Ladite Chambre des 1350, 
Comptes aux gages de fei^efols par jour y 
aux manteaux accoutumés , jufques 
à tant que les pleins gages qui appartien- 
nent aUx Maîtres de notredite Chambre 
des Comptes feront vacans , lefquels 
•jfleins gages nous voulons qu'il ait & 
preigne Jîtôt comme ils feront écheus, 

• Le Roi avoir établi quelque rems 
auparavant Jean de Poillevillain pour i» ch. 
Ordonneur & Gouverneur de toutes 
les monnoies , à condition de rien faire 
fiuvrer que fur le pied qui feroit réglé 
•par quatre , trois ou deux Confeillers du 
Confeil fecret , appellant avec eux le- 
dit Poillevillain. ■ 

La trêve fut alors renouvellée entre ufî, * 
la France 6c l’Angleterre par l’entre- des compd 
mife du Pape Clement VI. Guillau- 
me Archevêque de Drague, 6c Jead 
Archevêque de Brindifi Légats Apof- 
.toliques , en reglerent les conditions 
le treizième Juin dans un lieu fitué 
.entre Calais 6c Guines. On demeura 
d’accord que la treve par mer & par 
■ terre comnienceroit ,à fqleil levant, 

.dureroit juf qu'au premier jour du mois, 

T ij ■ 
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T — • %r AoîU de l* année fuivahte , qu avant 

J 3 J O. Toujjaints chacun des deux Rois en*^ ^ 

voyeroit au Râpe un Duc , Comte ou ^ 

autre noble perfonne de fon fang , pour , 

traiter une paix perpétuelle ou la-contU 
nuation de la trêve : Que les deux' 

Rois & leurs principaux Barons la 
jurer oient fur les faints Evangiles i 
Qu on en fer oit la publication en Fran^ 
ce & en Angleterre le lendemain de la 
fête de la Madeleine , & quin:(c 
. jours après en Ecoffe : Que de la part 
du Roi de France feroient compris dans 
la trêve les Rois de Boheme ^ de Caf ille^ 
de Portugal^ eTArragon & d'^Ecoff'e ; 
le Comte de Flandre , le Duc de Bra-^ 
hant ^ le Duc de Gueldre , V Evêque de 
Liege 5 la Duchejfe de Lorraine & fes 
ènjans , la Comtejfe de Bar & fes en^ 
fans ) le Comte de Hainaut , le Comte 
de Namur ^ les Génois^ Me f ire Jean 
de Chalon , le Sire de Lefeun ^ Meffîre 
Jean deGalart & Mejjîre Raoul de 
‘-Caours : Que de la part de V Angleterre 
' feroient aufji compris dans la trêve les 
' Rois de Caflille , de Portugal & d*Âr^ 
rqgon > le Duc de Brabant ^ le Duc de 
^fjueldre ^ le Marquis de JuUers y Mef^ 
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Jlrt Jean de Chalons , le Comte de Neuf- 
châtely Meffire Jean d' jipremqnt , le 15 50» 
Sire d' Albret , Mejjîre Hermand du 
Foffzrd , la Dame de Clijfûn , les Fia- 
mans & les Génois , 6* generalement 
tous ceux que les deux Rois nomme- 
Toient avant la publication de la trêve. 

Ils établirent auflî des Juges de part & 
d’autre pour régler les incidens qui 
pourroient arriver. Les Juges pour les 
François furent le Duc d’Athenes, le 
Comte de Foix , le Comte d’Arma- 
;nac, le Comte de Harcour, le Sire 
le Beauge , le Sire de Boulogne , le 
Sire de Montgafeon , le Vicomte de 
Thovars , &: le Sire de Laval : les An- 
glois nommèrent le Comte de Lan- 
caftre , le Connétable d’Angleterre , 
le Sénéchal de Gafeogne & le Sire 
d’Albret. • 

Quand toutes ces conditions eurent 
été réglées , les Légats du Pape les ju- 
rèrent à la manière des Eccléfiaftiques 
en préfence des faints Evangiles Sc les 
autres Plénipotentiaires ou témoins' 
tant François qu’Anglois les jurèrent 
en mettant la main fur le livre des 
Evangiles , & par les âmes des deux 
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*■■■■'■■ Rois , & y mirent chacun leurs . 
.1350, fceaux. 

Philippe ne jouit pas long-tems du 
repos que la trêve lui procuroit , ôc 
• deux mois après étant tombé malade à 

Nogent-le-Roi en Beaufle, il y mou- 
rut entre les bras de fes enfans , eii 
priant Jean fon fils aîné d’aimer fon 
firere Philippe , & en recommandant à. 
Philippe d’obéit à fon frere qui alloit 
être Ion Roi. 

On trouva après fa mort Ion Tefta- 
ment datté d’Arras le vingt-troifiéme 
juin 1 347. par lequel il ordonne 3 
Q^ue quelques-uns de fes Exécuteurs 
Tejiamentaires aillent par toutes les 
Provinces du Royaume examiner U 
tort qiiil pouvoir avoir fait à des par- 
ticuliers , & le reparer autant que faire 
ce pourra. Il choifit l'Eglife de faint 
Denis pour le lieu de fa fépulture , fait 
- plujîeurs legs pieux à différentes Egli- 
fe y laiffe à la Reine toutes fes pierre^ 
ries ^ excepté la Couronne Royale > 
donne Jix de fes plus grands chevaux à 
Philippe de France fon fécond fils , re- 
compenfe la plupart de fes Officiers > & 
iaiffie deux; mille livres à partager entty. 
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ceux qu'il ne nomme point , donne tous ^ 

feshabitsà fes valets de garderobe,ordon' i j <o,- 
ne que fon Tejlament ait lieu nonobjlant 
tout droit écrit , ou coutume contraire / 
aufquels il n'ejl fujet , 6* nomme pour 
Exécuteurs la Reine , le Prince Jean 
fon fils aîné , L'Elu Archevêque de 
Rouen , l'Evêque de Laon , les Abbés 
de faint Denis , de Marmoutier & de 
■ Corbie , le Sire de Noyers & quelques 
autres. Ce Teftaraent fe trouva confir- 
mé par un autre datté du bois de Vin- 
cennes le deuxieme Juillet 1350. peu 
de jours avant que le Roi tombac ma- 
lade. Il avoit cinquante-neuf ans , & 
depuis vingt-trois ans . qu’il régnoit ,• 
il avoit éprouvé plus d’une fois la mau- 
vaife fortune fans en être abbatu : 
il fembloit qu’il n’avoit qu’à faire 
quelque entreprife pour qu’elle man- 
quât : hors à la bataille de Caflèl qu’it 
gagna au commencement de fon règne 
contre les Flamans rebelles , il avoit 
toujours été battu , foit qu’il comman- 
dât fes armées en perfonne , foit que 
ce fût par fes Lieutenans •, fes ennemis 
favoient tout ce qu’il vouloit fairç , il 
ne favoit jamais leurs deflèins qu’ après 
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qu’ils étoient exécutés : il étoit fort 
bien fait de fa perfonne , doux , affa- 
ble y libéral y de. dans les batailles 
donnoit l’exemple aux plus braves fol- 
dats , ainfî toujours malheureux fans 
u’il y eût prefque de fa faute j il di- 
bit que le plus grand tréfor des Rois 
doit être dans le cœur de leurs fujets , 
& qu'il aimoit mieux être le Roi des 
François que de la France. On prétend 
qu’ en mourant il témoigna un grand 
regret d’avoir mis de nouveaux impôts 
fur fon peuple , quoiqu’en le faifant il 
eût cru ctre obligé de le faire pour fub- 
venir aux preflantes néceffités de l’E- 
tat : mais on peut attribuer une partie 
des malheurs de fon régné aux crimes 
de fes fujets : les plus méchantes ac- 
tions étoient avouées fans honte ; tou- 
jours impunies, fouvent récompen- 
fées *, jamais on ne vit tout enfemble 
tant de mifere & tant de folles dépenr 
fes , l’ambition , le luxe , la prodiga- 
lité étoient les vertus du tems ; on ne 
fongeoit qu’à amafler de l’argent par 
toutes fortes de voies pour contenter 
les pallions les plus criminelles ; aulïi 
Dieu pour punir le$ François > leur 
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envoya-t’il toutes fortes de malheurs , — — nw 
la guerre fit mourir la plupart des 1350. 
Princes & des grands Seigneurs, & la 
pefte fuivie de la famine,®dépeupla les 
meilleures Provinces du Royaume. 


I 


Fin de. VHiJloîre de Philippe 
de Kakis * 
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* « 

I. TT Ean Duc de Normandie fuccéde 
J à fon pere Philippe de Valois. Il 
Je fait facrer à Reims , & revient à Pa^ 
ris y oîi il fait mourir le Comte d*Eu 
Connétable fans aucune formalité de 
jufice. IL Infitution de V Ordre de 
PEtoiUp Le Gouverneur de Calais vou^^ 
tant furprendre Saint Orner , ejl furpris 
lui'-même ^ & tiré à quatre çhevqux. IIL 
Guerre en Bretagne. Combat des trente. 

I V. Etat de V Allemagne y de Naples 

6 de Flandre. V. Portrait du Roi de 
Navarre , il époufe la fille du Roi. Il 
' fait affajjiner le Connétable Charles 
d* Efpagncn Le Roi lui pardonne. Ar-- 
ticles du traité. V I. Ze Roi de Navarre^ 
leve des troupes > Fait alliance avec h' 
Roi d'Angleterre y V mt faire affafjîner 
U Roi qui difjimule & prend des gar-* 


/ 


y 


'des. VIT. La guerre recommence 'entri 
la France & V Angleterre. Le Prince 
de Galles ravage le Languedoc. Le Roi 
d Angleterre entre en Flandre avec une 
puijjante armée & Je retire fans rien fai- 
re. Le Roi fait a^embler les Etats Gé- 
néraux. Etablijfement de la Gabelle & 
des Aides. V*1 1 1. Le Roi de Navarre 
efi arrêté & mis au Châtelet de Paris. Le 
'Prince de Galles pille le Berri , la Tou- 
raine & le Poitou. Le Roi marche con- 
tre lui à la tête de cinquante mille hom- 
mes. I X. Le Prince fe retranche dans- 
un lieu avantageux & demande la paix. 
Le Roi le veut avoir à difcreüon. X. 
Bataille de, Poitiers , le Roi y e(î pris 
pr'ifonnier. XI. Le Prince de Galles 
■mène le Roi à Bordeaux & le faitpaf- 
•fer en Angleterre. 
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E’s que le Roi Philippe de 
Valois eût rendu les derniers 1550* 
foupirs , Jean Duc de Nor- I. 
mandie fon fils aîné fut reconnu Roi 
par tous les Ordres du Royaume : Il 
. avoit près de quarante ans , s’étoit 
trouve en plufieurs occafions de guer- 
re , où il avoit commandé les armées > 

6 c le Roi fon pere le voyant fage , 8 c 
Ibumis à fes volontés , lui avoit donne 
beaucoup de part aux affaires •, ainfi le 
poids du Gouvernement ne. l’étonna 
pas. Il alla d’abord à Reims 6 c y fut 
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facré le x6. Septembre , & la Reine 
1550. Jeanne de Boulogne fa femme y fut 

couronnée ; il donna enfuite l’Ordre J 

de Chevalerie à Charles Dauphin fon 
fils aîné , à Louis Comte d’Alençon 
fbn fécond fils , à Philippe Duc d’Or- 
leans fon frété , à Jean d’Artois fils de 
ce fameux Robert d’Artois , qui avoir 
foit venir les Anglois en France , au 
Comte d’Etampes , au Comte de Dam- 
martin & à quelques autres Seigneurs. , 

Après la cérémonie , le Roi reprit 
le chemin de Paris ôc palïà par Laon , 
par Soifibns & par Senlis. Il fit fon 
entrée à Paris le 17. Oétobre : elle 
fixt magnifique , le peuple de cette 
grande Ville , qui naturellement ai- 
me fon Roi , témoigna une joie extra- 
ordinaire : toutes les rues furent ten- j 

dues de tapiflèries , les Corps de | 

métiers avoient chacun leur livrée & 1 

les Bourgeois étoient fous les armes 5 
ils efpéroient que fon Régné feroit 
heureux & qu’ayant fongé d]abord 
à reoouveller la trêve avec l’Angle- 
terre , il trouveroit bientôt le moyen 
de faire la paix. 

Il s’appliqua d’abord à la réforme 

fe I 


Dlgilized ùy Google 


DU ROI JEAN. Lîy. I. 153 

fe picquà d’une juftice févére & com- 
mença fon régné par un coup de gran - 1 
de autorité.Il fit arrêter par lePrévôt de 
Paris Raoul de Brienne Comte d’Eu 8c 
de Guines Connétable de France , 8c 
deux jours après lui fit couper le col 
fans vouloir l’entendre en fes juftifica- 
tions. Le Connétable avoir été long- 
tems prifonnier en Angleterre après 
la prife de Caen , 8c y etoit retourné 
plufieurs fois fous prétexte de corive- 
nir du prix de fa rançon & de procu- 
rer la liberté des autres prifonniers : 
on l’accufoit d’avoir pris des liaifons 
avec les Anglois 8c de leur avoir pro- 
mis quatre vingt mille écus en argent > 
ou le Comté de Guines ; 8c comme il 
ne fe prefibit pas d’envoyer l’argent , 
on jugeoit qu’il vouloir livrer le.Com- 
té , . ce qui étoit formellement contre 
l’intérêt de l’Etat , où le Roi d’Angle- 
eterre n’étoit déjà que trop puiffant : 
Quoiqu’il.en Ibit, il fut exécuté la nuit 
en fecret fans obferver aucunes forma- 
lités de juftice en préfence du Duc de 
Bourbon , du Comte d’Armagnac & 
de quelques autres Seigneurs , devant 
Jefquels on p rétendit qu’en mourant il 
TomeJI. Y 
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avoit avoué fon crime ; fes biens fu» 
lent confifqués , le Roi donna le Com-. 
té d’Eu à Jean d’Artois fon coulin ger- 
main fils de Robert d’Artois , laifla 
le Comté de Guines à la fille du Con- 
nétable J qui époufa Gautier de Brien- 
ne Duc d’Athènes , & mit l’épée de 
Connétable entre les mains deCharles 
d’Efoagne de la Cerda frere de Louis 
d’Elpagne , qui avoit commandé long- 
tems l’armée Navale de Charles de 
Blois Duc de' Bretagne' , tous deux 
arriéré- petits fils d’Alphonfe X. Roi de 
Caftille. Ce Charles d’Efpagne avoit 
été élevé auprès du Roi qui l’aimoit 
fort, & depuis la prifon du Comte 
d’Eu , il avoit toujours fait les fonc- 
tions de Connétable. Le Roi lui fit 
époufer une fille de Charles de Blois 
Duc de Bretagne & lui donna le Com- 
té d’Angoulême , qu’il ôta à Charles 
Roi de Navarre. 

. ' L’exécution du Connétable de Brien- 


„ . . . arer les grands Seigneurs, 

qui- n’étoient pas accoutumés à être 
traités fi fouverainement. Le Roi pour 
les appaifer , leur faifoit Ibuvent de$ . 



fi 


&Tans formalités de jufi- 
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préfens , & tâchoit à les retenir par 
les plailîrs qui ne manquoient pas à fa 1350. 
Cour ; ce n’étoit que feftins , que dan- 
fes , que muliques ; il Idînoit tous les d 
jours avec la Reine & les Princelïes *, 
il étoit lervi par fes Officiers , & les * ’’ 
Pages & les jeunes Chevaliers fer- 
voient les Dames ; au fortir de table 
on faifoit venir _ les joueurs d’inftru- 
mens , les Pages danlbient ou chan- 
toient, on apportoit enfuite le vin de 
congé & les epices,c’eft-à-dire,les con- 
fitures : les jeunes gens en préfentoient , 
aux Dames dans des coupes d’or , & 
chacun à l’exemple du Roi & de la 
Reine fe retiroit dans fa chambre pour 
dormir une heure ou deux , après quoi 
on retournoit à fes affaires ou à fes 
plaifirs. 

Le Roi pour s’attacher davantage 
les gens de qualité inftitua l’Ordre de . 
la noble Maifon ou de l’Etoile , & a- chUtt 
vant d’en faire la cérémonie il écrivit y 
la Lettre fuivante à tous ceux qu’il uo. 
vouloir faire Chevaliers. 


Vlj 
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AU COUSIN, , 


Nous à V honneur de Dieu , de Na^ 
tre-Dame & en ejjaucement de Ckeva^ 
lerie y avons ordene de faire une compa^ 
gnie de Cheval 'urs , qui feront appelles 
Chevaliers Notre-Dame de la Noble 
Maifon J qui porteront la robe qui ci^ 
apres ejldevifée : cejl àfçavoir une 
cotte blanche , un fiircot & unh chap^ 
peron vermeil , quand ils feront fans 
mantzl ; & quand Us vêtiront man^ 
tel , qîd fera fait^ à guife de Chevalier 
nouvel à entrer & demourer en VE^ 
glife de la Noble Maifon , U feraver^ 
meil & fouréde c vair : & faudra qu ils 
ayent deffous le mantel , furcot blanc 
ou cotte hardie blanche , chauffes noi-^^ 
res y fouiller s dorés ^ 


Et porteront continuellement un art-^ 

M Calque que les Chevaliers mettoient au-i 
trefois pardefllis kurs cuira fles. 

b CoefFure de tête qui avoir un bourlet fur 
le haut , & une queue pendante fur les cpa»^ 
Jes. ^ Petit gris, 



% 


J 


Dlgilizeü üy Google 


DU ROI JEAN. Lîv- 1 . 157 

hcle auquel fera écrit leur nom & fur- — 
nom y auquel annel aura un émail plat 135^^ 
vermeil 5 en t émail une étoile blanche , 
au milieu de ü étoile une rondeur d^a^^ur > 
au milieu d^ icelle rondeur d^a^ur un pci-. 
lit foleil (T or : & au mantel fur Vepauh 
au devant en leur chapperon un fermail Bonclo 
auquel aura une étoile toute telle comme {'achctT 
en V annel ejl devifé. 

Et tous les Samedis en quelque part 
quils feront , ils porteront vernuil & 
blanc en cotte & en furcot & chappe-^ 
ton comme dejfus y ce faire fe peut bon^^ 
nenient. 

Et fe ils veulent porter mantel y il 
fera vermeil y & fendu à F un des côtés y 
& toujours blanc deffous. 

Et Jî tous les jours de la femaine ils . 
veulent porter le fermail y faire le pou- 
ront y & fur quelle robe il leur plaira. 

Et en Varmeure pour guerre y ils por-^ 
teront ledit fermail en leur camaiL y ou 
en leur cotte £ armes y oh là oh il leur 
plaira apparemment , 6* feront tenus 
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de jeûner tous les Samedis , ce ils peu^ - 
• vent bonnement & ce bonnement peu^ 
vent jeûner ; & ne veulent-ils don- 
roni ce jour quinze deniers pour Dieu 
en r honneur des quina^e joies de Notre-* 
Dame. 

% 

Jureront qtià leur pouvoir donront 
bon confeil au Prince de ce qu il leur 
demandera y foit d'armes ou d^ autres 
chofes. 

Et ce il y a aucuns , qui avant cette 
Compagnie ayent empris aucun Ordre ^ 
ils le déburont laijjier , ce ils le peuvent 
bonnement , & ce bonnement ne le peu- 
vent laijjier ; fi fera cette Compagnie 
devant , & de Ji en avant ne pouront au-*- 
cime autre en prendre fans le congié du 
Prince. 

Et feront tenus de venir tous les ans â 
la Noble Maifon , ajffîfe entre Paris & 
faint Denis en France à la veille la fê- 
te Notre-Dame d' ami- Août f &y de- 
mourer tout le jour y & le lendemain 
jour de la Fête iufques après Vêpres ; &. 
ce bonnement ny peuvent venir , ils en » 
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feront creu^ par leur Jîmple parole > 6- 
en tous lieux où ils fe trouveront venir 1350, 
cnfemhle ou plus à la veille & au jour 
de ladite mi- Août , & que bonnement 
ils n auront pu venir à ce jour. 


Au lieu de la Noble Maifon , ils por^ 
feront tejles robes & oiront Vêpres & la 
MeJJe enfemble , ce ils peuvent bonnes 
ment : & pourront lef dits Chevaliers ce il' 
leur plaît lever une bannière vermeille Je- 
mee des étoiles ordenées^ & une Image de 
Notre-Dame blanche ejpecialement 'fur 
les ennemis de la Foi , & pour la guer^ 
te de leur droiturier Seigneur. 


Et aujourdeleurtrepaffement , ih 
tnvoiront à la Noble Maifon^ ce ils 
peuvent bonnement ^ leur fermail les 
meilleurs qiiils auront faits pour, ladite 
Compagnie , pour en ordener au proufit 
de leurs âmes & à ! honneur de lEglifc 
de la Noble Maifon , en laquelle fera 
fait leur fervice folemnellement ; & fera 
tenu de faire dire chacun une Meffe pour- 
le trepajfé ^ au plutôt qu ils pourront 
depuis que ils I auront fçu. 


i 
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1 j ^ O, Et ejl ordenc que Us armes & timbrer 

de tous les Seigneurs Chevaliers de la 
Noble Maijon , feront peints en la fallc - 
d icelle y au^deJTus cT un chacun là où U 
fera. 

Et ce il y a aucun qui honteufement 
qtu Diex ne Notre-Dame vuedlent fe 
prefente a bataille ou befogne addonne > 
il fera fufpendu de la Compagnie , & nàt 
porra porter tel habit , & li tornera Ven 
• en la^ Noble Maifon fes armes & fon 
timbre le dejffus deffoub:^ y fans deff acier 
jufqu à tant quil fait rejlitué par U 
Prince ou fon Confeil , & tenu pourrez 
levé par fon bienfait. 

Et eji encore ordené qu* en la Noble 
Maifon aura une table appellée la table 
d'honneur , en laquelle feront affs la 
veille & U jour de la première Fête , les 
trois plus faffifans Princes , les trois 
plus faffifans Banncret:^ , les trois plus 
faffifans Bacheliers qui feront en ladite 
Fête de ceux qui feront reçus en ladite 
Compagnie ; & en chacune veille de Fê^ 
te de la mi^Août chaçun an enfuivant 
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feront ajfis à ladite table d'honneur H 

trois Princes , trois Bannereti& trois 

Bacheliers , qui Cannée auront plus fait ^ 
en armes de guerre. 

% 

$ 

Et eft encore ordené que 'nul de ceux 
de ladite Compagnie ne debvra entre- 
prendre de aller en aucun voyage loin<r- 

tain fans le dire ou faire fçavcir au 
Prince -, lef quels Chevaliers feront en 
nombre de cinq cens , ^ & defquiex Nous ' 
comme inventeur & fondateur d'icelle 
Compagnie feront Princes , & ainCiles 
debvront êtte nos SucceJJeurs Rois, 

•s 

. Et vous avons ejlu â être du nombre 

, vff ^P^nfans ce Dieu 

plaijt a faire la première Fête & entrée 

de ladite Compagnie à Saint Ouyn la 
veille ^ le jour de C Apparition pro- 
chaine. Sifoyei aufdits jour & lieu ce 
poiiveibonnement à tout votre habit an- 
nel C-ferniail. Et adonefera à vous & 
aux autres plus à plein parlé fur cette 

mature. ' • 


Et ejl encore ‘ordené que chacun 

porte j es armes &fon timbre peincls 
Tome IL ^ 


ap- 
en ' 


t 
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■iii-i I une feuille de papier ou de parchemin y 
î 3 5 O. afin que les Peintres les puijfmt mettre 

, plutôt 6* plus promptement nà où il 
Pics sen Noble Mafon, 

' Donne à Saint Chrijlophle de Halatte 
le 6 . jour de Novembre Van 1350. 

Le Roi choiftr la Maifon Royale de 
•Saint Ouen fur la Seine entre Paris & 
Saint Denis pour y aiïembler , tous les 
ans au jour marqué les Chevaliers de 

Noble Maifon , y fit 
ic, coJp bâtir dans la fuite une Chapelle ma- 
uf u.C’ gnifique & y établit des Chapelains Sc 
f, I iS. Clercs pour faire le fervice divin , 
aufquels - il donna huit cens livres de 
renté à prendre fur les Epaves & For- 
faiclures , par une Ordonnance dattée 
du Temple lès Paris le 10. Février 

D’abord tous les Grands Seisneurs 

• O 

- voulurent être Chevaliers de la Noble 
Maifon : c’eft ce qui obligea le Roi à 
en faire j ufqn’à' cinq cens , quoiqu’il 
fur bien aifé de prévoir qu’un fi grand 
nombre ruineroit bientôt l’ordre , S>C 
qu’il feroit difficile de trouver tou- 
jours dans la fuite. cinq cens hommes 
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de qualité & de mérite , mais le Roi — 
ne longea qu’à l’utilité préfente qu’il i 3 
efpéroit en tirer & à s’attacher par-là 
d’une maniéré nouvelle de particuliè- 
re ■ tant de perfonnes conudérables > 
dont il n’étoit pas trop affuré ; aulïi ar- 
riva-t-il fort peu de tems ^rès que 
des gens de la plus ballè naifîance s’é- 
tant fait donner l’Ordre pendant Tes 
guerres civiles, le Roi Charles le Sage 
le, voyant tout-à-fait avili l’abandon- 
na aux Archers du Guet , à qui il eR 
demeuré. 

Cependant la Trêve n’étoit pas trop 
obfervée de part ni d’autre , & quoi- 
qu’on ne fît pas de liège dç place en 
forme , il y avoir toujours quelque 
rencontre fur les frontières. Oftemonc 
Maréchal de France fut défait en 
Xaintonge &c pris prifonnier*, & les 
Anglois ayant corrompu par argeit le 
Lieutenant de Guines, s’emparèrent de 
la place & s’y fortifièrent. Le Roi s’en 
plaignit au Pape & prétendit qu’ils 
ayoient rompu la Trêve , mais le Roi 
d’Angleterre répondit que les Trêves 
étoient marchandes , qu’au relie il 
n’avoit tait . que fuivre l’exemple quç 

Xij 
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les François lui avoiciit donné en vou- 
. lant acheter Calais , qu’ils fçavoienc 
aufîî-bien que lui faire de bons mar- 
chés , mais qu’ils n’étoient pas habi- 
les dans l’exécution , ôc qu’il gardc- 
roit la Ville de Guines pour la ran- 
çon du feu Connétable' qui ne lui 
avoit pas été payée. Peu de tems apres ' 
le'Lombard Aimeri de Pavie Gouver- 
neur de Calais fit une entreprife fur 
Saint Orner. Geoffroi de Charni qui 
étoit revenu d’Angleterre après avoir 
payé fa rançon en étoit Gouverneur 
& fut averti de la marche du Lom- 
bard : il fbrtit aufîî-tôt de fa Place 
avec une partie de la garnifon , fuivi 
du brave Euftache de Ribaumont , & 
ayant joint Edouard de Beaujeu Maré- 
chal de France qui conimandoit dans 
la Province ôc qu’il avoit fait avertir , 
ils marchèrent au devant du Lombard, 

3 ui fut bien furpris de fe voir attt\.qué 
ans le tems qu’il croyoit attaquer les 
autres : il ne laifla pas defe bien dé- 
fendre , le combat fiit fort opiniâtre , 
le Maréchal de Beaujeu fut tué d’abord 
& fcs gens fort ébranlés , & fans les 
grands efforts de Charni ôc de Ribau- 
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ittont les François eullènt été battus : — — ■ 
. mais enfin Aiineri de Pavie ayant été 1350. 
jetté à bas de fon cheval & pris prifon- 
nier , les Anglois perdirent courage 
Sc s’enfuirent. Charni rentra victo- 
rieux dans Saint-Omer ■-& fit tirer a 
quatre chevaux le perfide Lombardi 
qui le méritoit bien pour avoir dans 
un même jour voulu trahir le Roi 
d’Angleterre qui lui avoir confié Ca- 
lais ôc trahi effeétivement les Fran- 
çois , qui lui avoient donné leur ar- 
gent. Andreham qui avoir rendu de 
grands fervices dans les guerres pré- 
cédentes fut fait Maréchal de France 
à la place de Beaujeu. 

Au mois d’Avril le Roi mena lui- neg rf» 
même au Monaftere de Poifly Mada- ^ 
me Marguerite de France fa quatrième 
Sc derniere fille & lui donna une pen- 
fion dé trois mille livres de rente à 

f )tendre fur fon Tréfor : elle y fut Re- 

igieufe dans , la fuite Sc y pafla fa vie 

faintemenr. ■ 

La guerre avoir toujours continué " 

en Bretagne & le parti du Comte de 

Montfort reprenoit tous les jours de 

nouvelles forces > depuis le combat 

• • . 

X uj 
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de la Roche d’Airien où Charles dfi 

J 3 5 1 . Blois avoir été pris prifonnier. Il s’étoit 
*^’ 5 »fait en i Mo* un combat à outrance 
entre trente Bretons fidèles à Charles 
de Blois & trente Anglois , qui foute- 
noient le parti du Comte de Montfort; 
Beaumanoir commandoit les Bretons 
& Pembroc les Anglois -, ils choifirent 
leur champ de bataille entre Ploermel 
& Joflelin 3 le combat fut fort opi- 
niâtré , Beaumanoir bielle & mourant 
de fôif n’en pouvoit plus , quand Tin- 
teniac l’un de fes frétés d’armes lui 
cria : Beaumanoir bois ton fang. Il 
reprit cœur , acheva de défaire les 
Anglois , & dans la fuite ces paroles : 
Beaumanoir , bois ton fang ont été le 
cri de guerre de la Mailbn de Beauma- 
noir, dont une Branche s’établit au 
pais du Maine, il y a près de trois cens 
ans , & y acquit la terre de Lavardin. 

L’année luivante Charles de Blois 
revint d’Angleterre. Il avoir été plus 
d’un an prifonnier à Vannes ou à Hen- 
nebond jufqu’à ce qu’on eut pu en tou- 
te ftireté le faire palier à Londres *, on 
l’avoit mis d’abord dans la même pri- 
fon avec le Roi d’EcolIè > mais dans la 


t 
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■fuite on le laifTa aller à la chaflè Sc il — • 

n’avoit que fa parole pour prifon. Il 15.51. 
, convint enlin de. fa rançon , la diffi- 
culté étoit de la payer , il donna en 
orage fes deux enfans , Beaumanoir 
Bertrand de Saint-Pere & Bertrand du 
Guefclin., qui dans une fort grande 
jeunelle commençoit déjà à faire par- 
ler de lui *, & repalfa en Bretagne en' 
promettant de ne point porter les ar- 
mes , qu’il n’eCit payé la rançon. Le' 

Roi d’Angleterre fe contenta de gar- 
der fes deux Enfans ôc lui renvoya les 
autres otages. r 

Dès que Charles de Blois fut arrivé 
en Bretagne il rallembla fes amis , leva 
des troupes , & au lieu de fonger à 
envoyer fon argent en Angleterre il 
l’employa à faire une bonne armée. • Il 
écrivit en même-tems au Roi Jean fon 
coufin germain -pour lui demander du 
fecours , & le Roi fans fe faire beau- 
coup prier , lui envoya le Maréchal 
d’Olfemont & le Comte de la Marche 
avec des troupes & de l’argent. La 
politique y avoit bien autant de part 
que la parenté , il étoit important de 
foutenir Charles de Blois , qui- étoit 
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abfolument attaché à la France , &- 
c ’étoit un coup d’état que de ruiner la 
Com telle de Montfort , qui avoir 
pris ouvertement le parti du Roi d’An- 
gleterre. Les deux Rois étoient en 
trêve , mais ils ne laiflbient pas de fe- 
courir chacun leurs Alliés , & la Bre- 
tagne étoit alors le Théâtre de la 
guerre. 

D’autre côté la Comtefle de Mont- 
fort, qui ne perdoit jamais courage 

Q uoique fes affaires eullent été plus 
’une fois défefpérées , fit un der- 
nier effort , ôc ayant reçu quelque 
petit fecours d’Angleterre, elle mit en 
campagne la plupart de fes garnifons , 
& en donna la conduite à Tannegui 
du Chatel , à Guillaume de Cadudal , 
& à Trefuiguidi, qui dans le com- 
bat des Trente, avoit fait des actions 
de Héros. Les deux armées fe rencon- 
trèrent près du Château de Brebilly , 
Charles de Blois n’ofa fe trouver d la 
bataille , parce qu’il avoitpromis de 
ne point porter les armes , qu’il n’eût 
paye fa rançon jon fe battit avec au- 
tant de furie que . dans »un ccwnbat 
particulier , & les François quoique 
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fitpérieurs en nombre furent défaits 
à plate couture , le Maréchal d’Ofte- 
mont , le Comte de la Marche de le 
, brave Tinteniac furent tués. 

L’Allemagne étoit plus divifée que 
jamais , les Eleéteurs de les Princes qui 
avoient fuivi le parti de Louis deBavie- 
re vouloient bien reconnoître Charles 
Roi de Boheme pour Empereur, mais le 
Pape qui les avoir excommuniés vou- 
loir, avant que de les reconcilier à l’E- ■ 
glife , qu’ils lui lillent de grandes fou- 
rnilEons de qu’ils reconnullent que les 
Empereurs dévoient être confirmés par 
les Papes ; ils n’en avoient voulu rien 
faire, de après avoir oSèrt l’Empire à 
Edouard Roi d’Angleterre , qui ne s’en 
voulut pas charger, ils avoient éluFri- 
deric Marquis de Mifnie , qui avoir é- 
poufé la fille dé Louis de Bavière : mais 
comme il n’étoit pas aflèz puillant 
pour foutenir une li grande dignité , 
le Roi de Bohême l’obligea à lui céder 
fès droits moyenanc dix mille marcs 
d’argent , de ce Prince n’ayant plus' de 
compétiteur à l’Empire fut couronné 
à Francfort- Le Roi jean qui étoit fon 
beau-frere de fon ami , fut fore aife 
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■ ■i l de ion élévation , compcanc par*Ià fuf 

1 5 5 1 . un grand fecours d’ Allemans en cas 
de rupture avec l’Angleterre. 

Les aft'aires de Naples étoient dans 
une étrange confulîon ; depuis la mort 
de Robert le Sage arrivée en 1345. 
Jeanne fa petite tille & fon héritière 
avoir époiifé André fils de Charobert 
Roi- de Hongrie , & ne l’ayant pas 
trouvé^ fon ^ré l’avoit fait étrangler 
pour époufer Louis Prince de Tarenre 
Ibncoufin: Louis Roi. de Hongrie é- 
toir patTé en Italie pour venger la mcwrt 
de fon frere , & la Reine Jeanne s’é- 
toit fauvée dans fon Comté de Proven- 
ce j mais le Roi de Hongrie lui ayant 
pardonné par l’entremife du Pape, elle 
étoit retournée à Naples , & par re- 
connoifianceelle avoir abandonné aux 
Papes lapait qui lui apparrenoit dans 
la Ville d’Avignon , dont jufques là 
ils n’avoient eu que la moitié , depuis 
que le Comte Raimond de Touloufe 
en avoir été dépouillé à caufe qu’il 
foutenoit l’erreur, des Albigeois. 

La même année mourut le Pape 
*3 5 ^' Clement VI. après dix ans dePon- 

^S^vant , éloquent * 
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libéral & gàgiioit d’abord le cœur de 
tous ceux qui avoient affaire à lui. Il 
n’égargna ni foins ni dépenfc pour 
faire la paix entre la France & l’An- 
gleterre, & eut toujours auprès des 
deux Rois des Légats , qui moyen- 
noient fou vent des trêves : mais il 
s’appliquoit fur toutes chofes à regler 
le Sacré College, & ne donna la pour- 
pre qu’à des gens de mérite, comme » 
Gilles Albornos Archevêque de Tolè- 
de , à Nicolas Capucci Noble Romain 
Sc à Renaud des Urfins ; fon neveu 
même eut quelque peine à l’obtenir 
parce qu’il n’avoit que dix-fept ans , 
quoique d’ailleurs fon mérite ôc fa 
vertu bien au-deffus de fon âge l’en 
cullent rendu fort digne , ce qui parut 
dans la fuite, lorfqu’il fut élevé fur le 
Thrône de faint Pierre fous le nom 
de Grégoire X I. Ce fut auflî Clement 
V I. qui à la priere des Romains or- 
donna , qu’à l’avenir les Papes accor- 
deroient le grand Jubilé tous les cin- 
quante ans. Boniface VIII. l’avoit inf- 
titué en 1 300. & réglé qu’on ne l’ac- 
corderoitque tous les cent ans, & de- 
puis dans la fuite des tems , Urbain 


CafeK 


4 


1 


151 HIStÔIRÊ ; . 

« — V I. en 1 3 89. ayant égard à la brièveté 
1352. de la vie le reduifit à trente ans , Sc 
Cob.(ap. Sixte I V. en 1 47 5 . le mit à 2 5 . ans , 

»«. afin que tous les hommes pufient ga- 
gner ces Indulgences au moins une 
Fois en leur vie ; & que bien contrits' > 

& repentans de leurs fautes ils puf- 
fent en vifirant cette annce-là l’Eglile 
de faint Pierre de Rome obtenir avec 
la grâce de Dieu la pleine & entière 
remidion de leurs péchés. Le Cardinal 
Etienne natif de Limoges , Evêque de 
Clermont en Auvergne , fuccéda à 1 

Clement VI. Sc prit le nom d’inno- 
cent Vk » 

Ce fut aufli en ce tems-U que le 
Comte Louis de Flandre vint à Paris : i 

il avoir demandé aflez fierement après ' ■ 

la mort du Roi Philippe de Valois 
qu’on lui rendît les Villes de Lille , 1 

de Douai Sc d’Orchies ; & fur ce que / 

le Roi Jean n’en avoir rien voplu fai- 
re , il avoir refufé de fe trouver au 
facre , Sc menaçoir de prendre le parti 
du Roi d’Angleterre : il fut pourtant 
mieux confeillé , Sc voyant bien qu’il 
lui feroit difficile de profiter du nou- 
veau régné , il fe fournit Sc prêta ’ i 
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l’hommage pour les Comtés de Flan- 1 , 
dre , de Rechel ôc de Nivernois , 1 5 5 lii 
fans plus redemander les Villes de 
Lille , de Douai & d’Orchies , qu’il 
vit bien que les Rois de France ne 
tendroient jamais que par force. 

Cependant le Roi Charles de Na- . 
varre étoit forti de tutele Sc avoir 
pris l’adminiflration de fon Royaume : 
on avoir connu à fes premières dé- 
marches que fon gouvernement feroit 
dur & tyrannique , il avoir ôté à fes 
fujets la plupart de leurs privilèges , 

&c quelques grands Seigneurs en ayant 
murmuré, il les avoir traités avec la 
derniere févérité , fe fouciant peu 
d’ètre aimé , pourvu qu’il fût craint 
Sc obéi : comme il étoit de la Maifon 
de France , jeune , bien fait , beau 
parleur , & que fes premières violen- 
ces padbient encore pour un feu de 
jeunelîe excufable dans un Prince 
qui venoit de monmr fur le Thrône , 
le Roi d’Aragon fon voifin voulut en- 
trer dans Ion alliance , Sc n’ayant 
point de fille à lui donner , il lui fit 
propofer le mariage de la fille du Roi 
de Sicile fa'coufine-: mais il lui ré- 
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■ pondit qu’il né fe marieroit jamais , 

, fans l’avis du Roi de France à qui il 
avoir l’honneur d’appartenir. La Rei- 
ne Blanche fa fœur veuve du Roi Phi- }• 

'lippe de Valois fut recherchée en me- 
me-tems par Pierre Roi de Caftille ; ; 

elle étoit d’une beauté accomplie & 
n’avoir que dix-huit ans , mais elle . 
renvoya les Ambalfadeurs de Caftille , 
en leur difant que les Reines de Fran- :| 

ce ne fe marioient point , & pafta fa • 

vie à la campagne dans des œuvres I 

de piété , ne venant à la Cour que 
rarement &c jamais que pour obliger , 

les Rois à faire quelque bonne aétion. ' 

Quoic]ue le Roi de Navarre eut re- 
jetté la propofition de mariage qui lui 
avoir été faite de la part du Roi d’A- 
ragon , il ne laifta. pas de ligner un ' 
traité d’alliance avec lui ; il en fie ^ 

autant avec le Roi de Caftille , vou- 
lant mettre par-là fon Royaume en 
état de ne rien craindre pendant qu’il 
iroit à la Cour de France pourfuivre 
fes droits : il avoit de grandes préten- 
tions fur les Comtés de Champagne 
& de Brie , qui avoient appartenu à 
fes prédecelîèurs Rois de Navarre , & 
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■ que le Roi Philippe de V alois avoit 
retenu par bienléance en donnant en 
échange quelques terres en Norman- 
die. Il prétendoit audi le Comté d’An- 
•goulème que fa mere avoit eu en ma- 
riage , ôc que le Roi lui avoit ôté 
pour le donner au Connétable Charles 
d’Efpagne , & il fe flattoit avec quel- 
que apparence que li le Roi vouloir 
entendre fes raifons , il ne lui refufe- 
roit pas la juftice , qu’il rendoir au 
moindre de fes fujets : il arriva à la 
Cour & ne parla d’abord que de rc- 
jouilfances , il donnoit tous les jours 
des Fêtes à Madame Jeanne de France 
fille du Roi qu’il vouloit époufer & 
qu’il époufa en effet , mais dès que 
la choie fut faite , il commença à 
parler de fes affaires ôc à prefTèr le 
Roi de lui faire rendre le Comté d’An- 
goulême , jugeant bien qu’il n’étoit 
pas encore tems de parler de la Cham- 
pagne & <ie la Brie. 

Le Connétable qui étoit en poflèf- 
lion d’Angoulême s’oppofa aux juftes 
prétentions du Roi de Navarre ôc fe 
. fervit de toute fa faveur auprès du 
Roi pour empêcher qu’on ne l’écoutât ; 
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ils eurent même là-defliis de groflè* 

4352. paroles , & le Roi de Navarre préten- 
dant que le Connétable lui avoitman- ' j 

qué de refpect , réfolut de s’en ven^ j 

ger : il fe retira à Evreiix qui étoit l’a- * 1 
panage de fon grand pere fous prétexte 
d’y donner ordre à fes affaires particu- 
lières & y futfuivi par le Prince Phi- 
lippe de Navarre fon frere & par le | 

Comte de Plarcour , par Graville , ] 

Depreaux & autres Chevaliers Nor- f 

mands qui s’étoient attachés à lui ; ! 

il y demeura quelque rems jufqu’à ce ! 

que le Connétable étant venu à l’Ai- , 

gle , dont il étoit Seigneur , le Roi de j 

Navarre y alla lui-même la nuit avec 
une centaine de coupe-jarets qui le 
fuivoicnt par-tout de demeura dans 
une grange à la porte de la Ville , 
tandis que fes gens y entrèrent & 
aflaffînerent le Connétable dans fa 
maifon. 

Dès que le coup fut fait« il fe re-; 
tira à tvreux avec le Comte de Har- 
cour 3 c fes autres amis ; il écrivit en 
même-tems au Roi, non pour dénier 
^ Je meurtre du Connétable , il avoua 
hautement qu’il en«étoit l’auteur , il 

prétendit 
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Î (retendit même avoir été en droit de 
e faire ; &C parce qu’il ne douta pas 1352.' 
que le Roi ne voulût venger la mort 
du premier Officier de la Couronne i 
il fit un manifefte qu’il envoya à tou- 
tes les groiïès Villes du Royaume , 
dans lequel après avoir dit en peu de 
mots que le Connétable méritoit la 
mort, il ajoutoit plufieürs chofes con- 
tre le gouvernement préfent & pro- 
pofoit aux grands Seigneurs une li- 
gue pour diminuer l’autorité royale 
& pour abolir tous les impôts : Sc 
comme depuis long-tems il avoir pris 
des mèfures fecretes avec le Roi 
d’Angleterre , il envoya le Doyen de 
Tudele au Roi d’Aragon pour le prefi- 
fer de donner fa fille Confiance en 
• mariage à Edouard Prince de Galles , ' 
afin de fortifier le parti de ce Prince, 
pour lequel il fe déclara hautement , 

Le Roi à ces nouvelles diflimula 
■ fon refièntiment , il fçavoit que le 
Roi d’Angleterre étoit prêt à entrer ' . 
en France , ou par Calais ou par la 
Guienne 5 la trêve n’étoit pas u bien 
obfervée de part Sc d’autre "qu’il iVy 
eût toujours quelques aétes d’hoftilité , 

Tome II. Y 
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» * ■■■■' les Anglois avoicnt furpris la Ville de 
1551. Guines, les François avoient repris 
faine Jean d’Angeli ; Sc quoique le 
Pape Innocent VI. fît convoquer 
des Ademblées , envoyât des Légats 
& n’oubliât rien pour tâcher à faire la 
paix entre les deux Rois , il ne pou- 
voit par tous fes foins obtenir au plus 
que la continuation de la trêve pour 
quelque tems , & l’on voyoit aifé- 
ment que la guerre recommenceroit 
dès que l’un des deux partis y croiroit 
trouver fon avantage. D’ailleurs le 
Roi de Navarre étoit puilïànt , il a- 
voit de l’argent , des troupes , de _ 
grandes terres dans le Royaume , & 
comme il ne parloit que de la fuppref^ 
fion des impôts & du foulagement des 
« peuples , il s etoit fait beaucoup de 
, créatures & avoir dans fa cabale tous 
ceux qui n’étoient pas contens de l’é- 
tat préfent. Le Roi dans cette conjonc- 
ture au commencement de (cm régné 
ne jugea pas à propos de s’attirer une 
guerre civile , dont les ennemis de 
l’Etat n’eulTènt pas manqué de pro- 
fiter. Il fît femblant de n’être fâché 
de la mort du Conoctable que pour 
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l’amour du Roi de Navarre fon gen- — — 
dre , qu’il aimoit 6c qu’il regardoit 1351. 
comme fon fils , 6c alFeda de dire 
qu’il ne l’eût jamais cru capable d’une 
pareille adlion 

Il lui envoya enfuite le Duc de 
Bourbon , le Cardinal de Bologne que 
le Pape avoir envoyé Légat pour tâ- 
cher de faire la paix entre la France 6c 
l’Angleterre , le Comte de Vendôme . 

6c l’Evêque de Châlons , ôc lui fit dire 
qu’il avoir eu tort de fe fervir des 
voies de fait , que fi le Connétable ■ 
étoit coupable , il n’auroit ëu qu’à 
l’aceufer devant la Cour des Pairs 
de France , qii*on lui auroir fait bon- 
ne juftice ■; mais que puifqu’il fe l’c- 
toit faite lui-même , il ne falloir 
plus parler d’une chofe fans remède , 
ôc qu’il le prioit feulement d’éloigner 
de fa perfonne les Courtifans flat- 
teurs > qui fans doùte lui avoienc 
confeillé une fi méchante aétion. 

Une maniéré d’agir fi molle fit un 
fort mauvais effet 5 le Roi de Navar- 
re vit bien qu’on le craignoit , 6c vou- 
ant profiter de la foiblefle du Roi , il 
ne fe contenta pas d’avoir l’abolition 
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■ de fon crime , il dit avec infolencs 
1 J 5 1. qu’il vouloir qu’on lui rendît incelïa- 
• ment la Champagne , la Brie & le 
Comté d'Angoulême •, le Duc de Bour- 
bon qui n’avoit aucun ordre là-delTus, 
l’aflura que le Roi lui accorderoit u- 
ne partie de Tes demandes , mais il 
voulut avoir un traité bien ligné , & 
après bien des allées & de venues on 
convint que le Roi garderoit la Cham- 
■ pagne Sc la Brie , & qu’il donneroic 
au Roi de Navarre pour l’en recom^ 
penfer en quelque façon , Beaumont 
le Roger , Breteuil , Conches > Pon- 
teau «Je Mer & le Cotentin , qui va- 
Iqient alors trente-huit mille livres 
de rente. Il fut dit pat le même' 
traité que les Seigneurs de Harcour 
- de Graville , & autres complices de 
la mort du Connétable auroient leur 
grâce , &: pourroicnt faire hommage 
au Roi de Navarre de toutes les terres 
qu’ils avoient en Normandie. 

■ " ■ ' Quand le Roi de Navarre eut Iba 
1354* traité fait , on lui envoya en otage 
pour lîireté de l’exécution le Comte 
d’Anjou fécond fils, du Roi qui fut. 
depuis Roi de Naples , & aufli-côc. il 
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■ fe rendit à Paris fuivi d’une grande 
quantité de Chevaliers ôc de Gen- 1354- 
darmes , ôc comparut devant le Par- < 
lement , où le Roi étoit en perfonne 
avec les Pairs du Royaume : Le Car- 
dinal de Bologne Légat du Pape ôc 
plufieurs Evêques étoient préfens , ce 
fut le 3.. du mois de Mars. Il com- 
mença par avouer fierement , qu’il a- 
voit fait allàffiner le Connétable , ôc 
die qu’il avoit eu dé' bonnes raifons 
•pour le faire , qu’il expliqueroit en 
tems ôc lieu , mais qu’il etoit au défef 
poir d’avoir fâché le Roi en#:ela , ôc 
qu’il le prioit d’épargner un Roi Ion 
-voifin , qui avoir l’honneur d’être de 
:fon fang , ôc qu’il avoit choilî pour 
fon gendre, * 

Le Roi répondit avec gravité qu’on 
... r . „ I 

alloit examiner Ion artaire , ôc com- 
;manda à Jacque de Bourbon Comte 
de Ponthieu , .a qui il avoit donné l’é- 
pée de Connétable , de fe faifir du 
coupable , ôc de lui répondre de fa 
perfonne •, il eût bien voulu dans ce 
moment pouvoir venger la mort, de 
Charle d’Efpagne qu’il avoit tant ai- 
mé ÔC fe défaire en mêmç-iems d’ua 
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ennemi dangereux , mais c’eut été ex- 
pofer la vie du Comte d’Anjou qui 
étoit entre les niains du Prince Philip- 
pe de Navarre ; la Reine Jeanne veu- 
ve du Roi Charles le Bel ôc la Reine 
Blanche veuve du Roi Philippe de Va- 
lois , l’une tante du Roi de Î4avarre 
& l’autre fa fœur , ^ fe jetterent aux 
pieds du Roi Sc lui demandèrent fa 
grâce : le Roi après s’être bien fait 
prier pour la forme lui pardonna , en 
proteftant qu’à l’avenir en pareille oc- 
calion il n’épargneroit pas fon propre 
£ls. • 

Dès que la grâce eut été accordée , 
le Comiérable de Bourbon ôc le Ma- 
réchal d’Andrehan allèrent quérir le 
Roi de Navarre dans une chambre où 
on l’avoit renfermé il entra avec 
une contenance allurée Sc s’alïit entre 
la Reine fa tante & la Reine fa fœur : 
•auflî'tôr le Cardinal Légat prit la pa- 
role &r apres avoir bien appuyé fur la 
. grandeur du crime d’avoir fait afladi- 
ner un Prince de la Mailbn d’Efpagne 
Connétable de France , il lui dit que 
le Roi le regardant lui-même comme 
Roi , comntô Prince du fang de Frarn 
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cè & comme fon gendre , ôc ayant 
égard à fa jeunefle fubornée par de 1554. 
mauvais confeils , il lui pardonnoit 
à la priere des deux Reines , qui lui 
avoient répondu de fa conduite pour 
l’avenir : le Roi de Navarre &c les 
deux Reines fe jetterenr aufli-tbt aux 
pieds du Roi pour lui rendre grâces , 

& la réconciliation parut fincere dans 
le tems même que le fonds des cœurs 
étoit le plus rempli de deflrs de ven- 
geance. . . 

Quelques jours après le Roi tint 
encore fon Parlement dans la Maifott éirang/ü 
Royale de Saint Ouen. Le Procureur 
général y avoir fait ajourner Jean de 
Chaufour Evêque de Langre qu’il ac- - 
cufoit de crime de leze-Majefté , 
comme l’Evêque étoit. Pair de Fran- 
ce , tous les Pairs fe trouvèrent au 
. jugement. L’affaire fut difcutée am- 

f dcment > le Procureur général accu& 
’Evêquc d’avoir fait entrer dans la 
Ville de Langre des gens armés , qui 
pour la faire révolter avoient crié dans 
les rues t Gzderme , Guienne y An- 
gleterre J Ville g4gnée , 6 c. conclut à 

ce qu’il fût déclaré criminel de lezç- 
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Majefté , rayé du nombre des Pairs- 
& fon temporel faifî , & qu’on écrivît 
aii Pape pour le prier d’avifer à un ■ 
plus grand châtiment. L’Evêque dit 
qu’il n’avoit aucune part à la fédition ^ 
qu’elle avoit été faite par des gens 
fans aveu , qu’il les abandonnoit à la 
rigueur de la juftice, qu’étant Sei- 
gneur fpirituel de la Ville de Langre, 
il n’y avoit gueres d’apparence qu’il 
eût voulu la livrer à des Etrangers , 
& enfin par d’autres railbns il prouva 
fî bien fon innocence que le Roi ICi 
renvoya abfous , 8 c fit défenfe à fon 
Procureur général de l’inquiéter da- 
vîuitage. L’Arrêt eft dû 17. Mars 

1354- 

Quand l’afïâire du Roi de Navarre, 
eut été confommée , & qu’il eut ob- 
tenu fes Lettres d’abolition , il s’cn 
alla en Normandie prendre polïçflion 
de fes nouvelles terres & recommença 
fes menées : il s’étoit apperçu de la 
foiblefle du Roi 5 & réfolut d’^n pro- 
fiter : bien-tôt toutes fes places fu- 
rent fortifiées , & fes amis prêts à le 
fuivre ; & lorfqu’il vit tout difpofé 
pour l’exçcviüon de fes defleins , il 

partit 
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' jpartic fecretement de Normandie fans — 
en avertir le Roi , & contre la parole 1354; 
pofitive qu’il en avoir donnée s’en alla 
en Navarre pour- y lever des troupes 
& de l’argent , afin d’être en état de 
fe faire craindre en plufieurs endroits, 
tandis que le Roi d’Angleterre avec 

3 ui il avoir pris des mefures , delcen- 
roit à Calais •, & que le Prince de 
Galles entreroit en Guienrie. On dit 
tnêmé qu’avant que d’en venir à une 
rupture ouverte il avoir tenté le fer 
& lé poifon pour fe défaire du Roi Sc 
profiter du défotdre où fa mort auroic 
mis l’Etat j mais les aflallîns avoient 
été découverts & punis , & le Roi 
pour mettre fa perfonne en fureté a- 
voit établi des Gardes à pied & à che- 
val , contre la coutume de fes prédé- 
cefièurs qui fe croyoient allez gardés 
par l’amour de leurs fujets. 

Le Roi Gontran avoir le premier 
des Rois de Franc? établi auprès de fa 
perfonne une garde réglée pour le dé- 
fendre contre les alTalîins de Frede- 
gonde , & le Roi Saint Louis avoit 
ufé de la même précaution contre les 
mauvais delTeins de la ComtelTe de U 
Tome II» Z 
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Marche : le peuple en avoir un pea 
1554. niurmuré , & l’un Ôc l’autre caflà 
fes Gardes quand le péril fut pafTé ; 
mais le Roi Jean qui ne fut jamais un 
moment fans avoir Heu de fe défier de 
la perfidie du Roi de Navarre, confer- 
va tomours fes Gardes , & les Rois fes 
fuccelleurs les ont augmentés de tems 
en tems , moins pour la fureté que 
pour la magnificence. 

Le Roi bien averti de la marche du 
Roi de Navarre , alla lui-meme en 
Normandie & fe faifit de toutes fes 
terres hors d’Evreux , de Ponteau de 
Mer , de Cherbourg & de quefques 
autres où il y avoir de bonnes garni- 
fbns , Sc qu’il ne voulut pas afliéger ; 
le Roi de Navarre n’en eut pas plutôt 
la nouvelle , qu’il fe réfolut à la guer- 
re , fit fes préparatifs , monta fur mer , 
êc vint d’abord à Cherbourg en Co- 
tentin avec dix mille hommes : auflî- 
tôt le Comte de Harcour & fes autres 
amis de Normandie l’allerent joindre ; 
ils reprirent Conches , & la guerre 
alloit commencer tout de bon , fi le 
Dauphin Charles à qui le Roi venoit 
de donner le Duché de Normandie. , 


t 
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fi’eût fait tous fes efforts pour l’em- ■ > ! ■ 

pécher. Ce Prince quoique fort jeune 1554* 
avoit déjà beaucoup de capacité & de 
fagefle > il avoit toujours ménagé le 
Roi de Navarre qui le croyoit de fes 
amis & qui fe fioit à lui , il lui manda 
qu’il pouvoir en toute fureté le venir 
trouver au Château de Verneuil , &C 
quand il y fut venu , il lui repréfenta 
avec tant de force , que l’intérêt de 
l’Etat le fîen propre fe trou voient 
dans, la paix , qu’il l’emmena avec lui 
à Paris. Le Roi le reçut fort bien &c ne 
parla point de tout ce qui s’étoit pafTé. 

' . Ce fut en ce tems-là que Gallon 
Comte de Foix vint à la Cour , & fur- 
prit tout le monde par fa beauté extra- 
ordinaire , qui lui ht donner le furnom 
de Phebus. Il n’avoit . que 2 5 . ans & 
avoit déjà donné des marques de cette 
valeur , qui dans la fuite de fa vie le 
fit palier pour l’un des plus grands 
hommes de fon lîécle. Son pere nom- 
mé Gallon aulli bien que lui , avoit 
accompagné le Roi Philippe de Valois 
en plulieurs occafions , & voyant la 
trêve arrêtée entre la France & l’An- 
gleterre, il étoit allé en Efpagne faire 

«> Z ij 
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. • - ' la guerre aux Mores 8c avoir été tue 
dans une bataille. ’ 

Dès que Gafton Phebus fut arrivé 
à Paris , le Roi le fit fotnmer de lui 
rendre l’hommage qu’il lui devoir à 
caufe du Comté de Foix 8c de la Sei- 
gneurie de Bearn : il étoit jeune 8c fier, 
beau-frere du Roi de Navarre , il re- 
fufa l’hommage , proteftant qu’il ne 
tenoit fes terres que de Dieu 8c de Ibn 
épée. Le Roi picqué de fon audace le 
fit arrêter & mettre au Châtelet , ou 
il demeura plus de fix mois. Les Hif- 
toriens ne marquent point s’il prêta 
l’hommage , & difent feulement que 
le Roi lui pardonna , & l’envoya dé- 
fendre fbn pais 8c le Languedoc , où 
le Prince de Galles avoir fait une ir- 
ruption. 

• Cependant la trêve entre la France 8c 
l’Ar^leterre étoit expirée 8c toutes les 
conférences qu’on avoir tenues à Avi- 
gnon pour faire lapaix,avoient été inu- 
tiles : Le Duc de Lancallre que le Roi 
d’Angleterre y. avoir envoyé n’avoitpas 
témoigné en avoir grande envie , 8c 
quoique le Duc de Bourbon 8c Pierre 
de la Forefl Chancelier de France , qui 
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y étoient de la part du Roi euflent fait 

.des propofîtions fort raifonnables , les 1354# 
Anglois fiers de leurs viâroircs palTées 
ne les avoient pas voulu accepter : la 
Prince de Galles ne refpiroit que la 
guerre , il fe fouvenoit’de la bataille de 
Crelli , où dans une fi grande jeunelle il 
avoir acquis tant de gloire & prelToit 
cqntinuellement le Roi fon pere de lui 
donner des occafions d’en acquérir de 
nouvelle : on ne laifîa pourtant pas 
de continuer la trêve encore pour fix 
mois. 

Le Roi fonsea dès-lors à fe mettre 

O 

en état de foutenir la guerre qu’il vo- 
yoit bien que les Anglojs vouloient lui 
faire, Sc parce que laNoblefleFran- 
çoife impatiente alloit tous les jours 
chercher la gloire 3 c fouvent la mort 
.dans les païs étrangers , il fit défenlê 
à tous fes fujers de Ibrtir du Royaume 
à pied ou à cheval , fans fa permifiion. 
exprefle , 8 c fit punir févérement les 
premiers qui contrevinrent a les or- 
dres : Son Ordonnance c(l dattée de cornp 
Paris le 24. ÔUobre 1354- & cjl adref- 
fée aux Sénéchaux de Perigort , de 
Chartre ^ Anjou ^ du Mans , de Rcn^ 

• rr • * • * 
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nts , dt Xaintonge > de Carcajfonne > 
13 5 4* Poitiers & de Touloufe ^ & aux 
Baillis de Maçon , de Sens , de Bour^ 
ges y de Troie , de Meaux y de Pljle , de 
Tournai , de Tours , de Rouen , 
Chaumont y des Montagnes d^ A uver^ 
gne 5 de Forefl y d'Ambrun , de Vïtri , 
Gifors y &c. 

% 

Dès que les fix mois de la trêve furent 
expirés , le Roi d’Angleterre donna la 
Guienne en appanage auPrince de Gal- 
les,quien alla auflî-tôt prendre polTef* 
— lion.Il arriva à Bordeaux le i (}.Sepcem<> 
I J < < . bre avec trois ou quatre mille Anglois 
con de vieilles troupes , beaucoup d’argent 
i«rydt. pour en faire de nouvelles & quanti- 
té d’Ofïîciers expérimentés. Il envo- 
ya d’abord , fous prétexte de quelque 
négociation , prier le Comte de Foix 
qui commandoit en Languedoc de ve- 
nir à Bordeaux ; mais en effet c’étoit 
% ' 

pour tâcher dejl’attirer à fon parti : le 
Comte ayant pris des otages pour la 
fureté de fa perfonne , y vint & ne 
voulut écouter aucune propofition qui 
fût contraire au fervice du Roi. Le 
j^“”ÿ j8Ptince fe fervit d’abord de prières & 
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de promefles , & puis en vint aux me-, 
riaces : il dit au Comte , qu'il U dé- i J 54» 
truiroit 6* fes terres & pais , & le Com- 
te lui répondit , qu’il tâcheroit à fe 
défendre & peut-ctre même à atta- 
quer. Leur entrevue ne fut pas lon- 
gue , Gallon Phebus s’en retourna à 
Orthez , èc envoya aulîî-tôt au Princè 
de Galles une Lettre, dans laquelle il 
fit peindre trois figues , voulant lui 
faire entendre par-là , qu’il ne le crai- 
gnoit point & que fuivant la manière 
de parler du tems il lui faifoit la figue. 

. L’armée du Prince de Galles fut 
bierf-tôt en état d’agir , la Gafeogne 
fournit allez de foloats : mais avant 
que d’entrer dans le païs ennemi , 
il alla à l’Eçlife félon la coutume re- 
comitiander le bon fuccès de fes armeç 
à Saint Surin & à Saint Amand Pa-» 
trons de la Ville, de Bordeaux , & reçut 
des mains de l’Archevêque l’épée Sc 
l’étendard. Il entra en Languedoc, brû- 
la les fauxbourgs de Carcallbnne 
ceux de Narbonne,& après avoir brûlé 
tout le païs, il retourna à Bordeaux 
chargé de burin & de prifonniers. Le 
Comte de Foix u’étoit pas alEez fort 

Ziv 
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I -■ Il pour s’oppofer à fon pallàge , & rit, 

1355. voulut jamais céder le commandement 
au Connétable de Bourbon , & quoi- 
qu’ils enflent l’un & l’autre de bonnes 
troupes , & qu’en fe joignant ils euf- 
jfent pu faire une armée beaucoup plus 
forte que celle du Prince de Gallçs , ils 
demeurèrent les bras croifés par jalou- 
fle pendant que les Anglois pilloient. 
la Province. 

Dans le même tems le Roi d’ Angle- 
Krre defeendit à Calais avec une puif- 
fante armée , & marcha jnfqu’aux 
•portes dé Hedin dont il brûla les faux- { 

bourgs j le Roi qui avoir aflèmblé fes : 

troupes à Amiens prit auflî-tôt le che- j 
min de Hedin ôc envoya le Maréchal ♦ 
4 ’Andrehan offrir à Edouard le com- ' 
bat en champ clos ou la bataille , mais . 

il refufa l’un & l’autre , retourna à 
Calais Sc repafla en Angleterre. Le Roi 
revint auflî-tôt à Paris & fe vojant 
fur les bras une rude guerre & fes . 
finaneçs épuifées , il eut recours à la 
bonne volonté de fon peuple , vérita- 
ble tréfor des bons Rois & qui ne leur 
manque jamais dans la néceflîté : il fit 
convoquer les Etats généraux à Paris $ 
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les Députés des ■ Provinces s’y ’ rendi- 
rent , & quand ils furent alTèmblés « 1 3 5 
le Chancelier de la Foreft leur repré- 
fenra l’état du Royaume & le befoin 
qu’a voit le Roi de fecours extraordi- 
naires ; Jean de Craon Archevê<^ue 
de Reims étoit à la tête du Cierge , 
Gautier de Brienne Dûc d’Athenes > à 
qui Jacque de Boui/bon avoir cédé 
l’épée de Connétable > parloir pour- la 
Noblefle , & Etienne Marcel Prévôt 
des Marchands de Paris pour le tiers - 
Etat. Ils promirent d’entretenir pen- Ext. dit 
dant la guerre trente mille hommes 
d’armes & pour cela ils remirent par Fr. i'o»$ 
tout le Royaume l’impofition fur le 
fel ou gabelle , qui avoir été fuppri- ch. des 
. mée après la ni|^'t de Philippe de Va- 
lois , les aides fur le vin & huit de- 
niers pour livre fur toutes fortes de 
ventes , hors des héritages , fans en 
excepter le Roi même , la Reine , le 
. Dauphin &c tous les Princes du Sang 
Royal , & enfin une taxe fur les par- 
ticuliers ; en farte que ceux qui a- 
voient quarante livres de rente & 
au-deflus , dévoient payer quarante 
fols } ceux qui avpient dix livres dç 
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rente dévoient payer vingt fols , toas- 
. les laboureurs & gens de fervice qui 
gagnoient cent fols par an, en dévoient 
donner dix , les gens d’Eglife , les Gen- 
tils-hommes & les Bourgeois des grofo 
les Villes , fur cent livres de rente en 
dévoient donner quatre. On en exemp- 
ta les Religieux 5c Religieufes qui n’a- 
voient pas dix livres de rente, les fem- 
mes mariées 5c les enfans au-deffoùs 
de dix ans. 

Le Roi moyenant cela confentit ^ue 
les Etats élujjent neuf Généraux de 
finances , trois du Clergé , trois de la 
Noblefie & trois du tiers Etat pour lever 
les irnpojîtions par tout le Royaume , 
qui feroient dijlribuées aux gens de guer-‘ 
re par lef dits Généraudf^ fans qiCon les 
pût employer à un autre ufage : il pro- 
mit aufii de faire battre de bonne mon- 
naye d'or & d'argent , qti on n'altereroit 
plus i & de ri accorder aucune trêve à 
fes ennemis jufqu'à ce qu'il les ezit obli- 
gés à faire la paix à des conditions rai- 
fonnables. L’Ordonnance du Roi efl: 
dattée de Paris le z8. Décembre 1355 . 
& trois femaines après elle fut publiée 
âu Châtelet 5c approuvée par lesE- ' 
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tàts. Le Roi renvoya auflî-tot les Dé- ■ " 
putés , en leur promettant de les con- 1355*' 
voqùer à la Saint André de l’année fui- 
vante. 

■ Il fembloit que le Roi par les fe- y j j i, 
cours que fes fujets lui donnoient vo- 
lontairement fut en état de réfifter à 
fes ennemis & même de les attaquer, 
lorfqu’il eut un chagrin domeftique , 
qui lui fit plus de peine que toutes les 
guerres étrangères. Le Dauphin Duc 
de Normandie , foit qu’il ne fût pas ** 

1 1 proc.crint 

content du peu de pouvoir qu il avoir, cmtre les 
foit pour quelque autre raifon que^’’*”'^^ 
nous ne Içavons pas , prit tout d un ce. 
coup la réfqlütion de fbrtir fecrete- 
ment du Royaume & de fe retirer en, 
Allemagne chez l’Empereur fon oncle. 

Le Roi de Navarre qui ne cherchoit 
qu’à brouiller , lui avoir infpiré un 
deflein fi contraire à fon devoir & 
même à fon intérêt , & la plupart des 
jeunes Courtifans dévoient être de la 
partie , entre autres les Comtes de 
Foix , de Namur , de Montfort & de 
Harcour. Le Roi en fut averti & par 
fa prudence rompit fans faire d’éclat 
un delfein fimal concerté : mais coin- 
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■»ii > me vouloir ibreir du Royaume lâns Ta 
*355» permiflion du Roi étoit un crime de 
leze-Majefté il accorda à tous les 
coupables des Lettres d’abolition dat- 
tées du Louvre lés Paris le 1 3 . Janvier 

^ 355 - . . 

Le Roi ramena ailément refprit du 

Dauphin , qui avoir toutes les incli- - 
nations bonnes , en lui faifant con- 
noître que fa gloire dépendoit de fon 
obéiflance , mais dans le cœur il ne 
pardonna point au Roi de Navarre : la 
nouvelle ofFenfe qu’il lui venoit de 
faire en voulant débaucher fon fils, lui 
fut plus fenfible que toutes les autres 
& les reveilla toutes : il fe repréfenta 
tout de nouveau le ConnétableCharles 
d’Efpagne , qu’il avoir tant aimé , 
alTamné par ce Prince qui s’en vantoit 
encore , & les defirs de vengeance que 
la feule politique avoir étouffés , re- 
vinrent avec plus de violence que jar 
mais. Il en parla plufieurs fois au 
Dauphin , en lui montrant l’abîme 
où les mauvais confeils du Roi de Na- 
varre l’avoient penfé précipiter; & ce 
Prince fans s’expliquer davantage lui 
répondit qu’avec le tems les grands 


Digilized by Google 


/ 


IDU ROI JEAN. Liv.I. 177 

érimes ne demeurèrent jamais impu- ■ » 
nis. y- 1 3 55* 

En effet quelque tems après le 
Dauphin alla à Rouen , & témoigna 
beaucoup d’amitié ôc de confiance au 
Roi de Navarre > qui étoit à Evreux ÿ 
il lui envoyoit fouvent des préfens » 

& l’ayant un jour invité à uneFête 
qu’il donnoit dans le Château de 
Rouen , le Roi de Navarre fans fe 
défier de rien y vint avec le Comte de 
Harcour , Graville , Depreaux , & 
fes autres amis : la Fête commença a- 
vec beaucoup de magnificence éc de 
joie , mais dans la chaleur du feftin , 

& tandis qu’on étoit à table , le Roi 
qui avoit été averti , entra tout d’un 
coup dans la fale armé de toutes piè- 
ces , 6 c fuivi d’une troupe afiez forte 
pour fe faire obéir : il fit aulîi-tôt ar- 
rêter le Roi de Navarre ôc tous fes a- 
mis , fit couper le col fur le champ au , 
Comte de Harcour , à Graville , â 
Maubue ôc à Doublet , ôc envoya le 
Roi de Navarre au Châtelet de Paris , 
ôc mit en liberté les autres qui ne fe 
trouvèrent coupables que d’avoir été 
en mauvaife compagnie. 
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I Un coup fi hardi fit commencer Ï4 
,1^55» guerre en Normandie *, le Prince Phi- 
lippe frere du Roi de Navarre , qui 
n’avoit point été de la Fête , foit qu’il 
fe défiât de quelque chofe , foit que le 
feul hazard l’eût fauvé d’un fi grand 
danger , courut d’abord à la vengean- 
ce & raflèmbla tous fes amis pour tra- 
vailler à la liberté de fbn frere. Geof- 
froi de Harcour oubliant que le Roi 
lui avoit pardonné après la bataille de 
Creflî , voulut aulîi venger la more 
de fon neveu , & fe joignit au Navar-. 
rois. Le Duc de Lancaftre vint à leur 
fecours avec quatre ou cinq mille 
Anglois , ils brûlèrent la Ville d’E- 
vreux avant que de l’abandonner , par- 
ce qu’elle n’étoit pas en état de défen- 
fe , firent lever le fiége de Ponteau de 
Mer que les troupes du Roi avoienc 
alîiége & celui de Breteuil , pillèrent 
Verneuil au Perche, & ravagèrent tout 
le plat païs , jufqu’à ce que le Roi eut 
aflemblé fon armée : mais dès qu’il 
parut , ils fe retirèrent en diligence 
ters l’Aigle & fe portèrent dans des 
bois où il étoit impoflîble d’aller à 
eux. Ils en fortoient de tenxs en tems 
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.tivec des partis qui couroient le païs » , 

&c GeofFroi de Harcour qui avoir re- 1355 , 
pris fon premier efprit de révolte en 
croit d’ordinaire le conducteur , mais 
il ne ht pas long-tems du mal-à fon 
païs , 6c fut tué dans une rencontre 
auprès de Breteuil. 

La guerre n’étoit pas moins échauf- 
fée du côté de la Guienne , le Prince 
de Galles étoit parti de Bordeaux avec 
deux mille Gendarmes 6c fix mille 
Archers , 6c avoir traverfé l’Auvergne 
où il n’avoit trouvé aucune réfiftance ; 
il entra enfuite dans le Berri , attaqua 
Bourges qu’il ne put prendre d’aflaut , 

6c ne voulant point faire de fiége dans 
les formes , il paflfa outre , brûla les 
Fauxbourgs d’Illoudun 6c prit la Ville 
de Vierfon , où il trouva beaucoup de 
vivres 6c de richelTes : il y fie rafraî- 
chir fon armée pendant trois jours j 
mais il apprit avec étonnement que 
les François venoient à lui avec plus 
de cinquante mille hommes , qu’ils 
étoient déjà à Chartres , 6c que des 
troupes marchoient de tous côtés pour 
lai fermer les paifages ; il fe repentit 
alors d’être venu û avant 6c réfoîut de 
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retourner en Guienne par la Tourain® 
1 } <6, & par le Poitou : il pilla en paflant la 
Ville de Romorantin , &c au lieu de fe 
retirer en diligence, il s’amufa à l’arta- 
que du Château , parce qu’un de fes 
Ecuyers s’en étant approché de trop 

f >rès avoir été tué d’un coup de pierre j 
e Sire de Craon de le Sire de Boucicaut 
croient dedans &c foutinrent plufieurs 
ailauts , jufqu’à ce que le feu ayant 
pris par hazard à la couverture du 
Château , ils furent obligés de fe 
rendre à diferétion. 

Cependant le Roi s’avançoit à gran- 
des journées , une partie de fes trou- 
pes avoir palTé la Loire à Orléans , ôc 
l’autre à Blois , il fe prefïôit extrême- 
ment de peur que le Prince de Galles 
né lui échappât , il détachoit fouvenc 
de grands corps de Cavalerie qui pre- 
noient les devants ; enfin en arrivant 
à Poitiers , fes coureurs lui raporre- 
reiit que les Anglois étoient campés à 
Maupertuis , à ceux lieues de-là , 8c 
fans rien examiner il y marcha auflî- 
tôt , impatient de les trouver pour les 
combattre. 

Quand le Prince de Galles vit qu’il 
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n’y avoir plus moyen de fe retirer , il 
choific rin pofte avantageux pour y 
attendre les François & le campa fur 
une éminence entre des hayes & des 
builtôns , de maniéré qu’on ne pou- 
voir aller à lui que par un chemin fort 
étroit ou par des endroits efcarpés : il 
mit fes Archers à la tête du cnemin 
pour foutenir le premier choc ôc der- 
rière fes Archers rangea fes Gendar- 
mes pied à terre avec leurs chevaux 
auprès d’eux , 8c fur les ailes mit fes 
chariots pour fervir de nouvelle dé- 
fenfe , quoique les haïes d’épines en 
renditïènt les palTages allez mlEciles, 
Le Roi de fon côté avoir partagé 
fon armée en trois corps de feize mu- 
le hommes d’armes chacun , le'premier 
étoit conunandé par le Duc d’Orléans 
fon frere « le fécond par le Dauphin 
Duc de Normandie accompagne de 
Louis & de Jean fes deux frétés , il 
avoir gardé le troifiéme pour lui & 
étoit fuivi de Philippe Duc de Tou- 
raine fon quatrième fils , du Duc de 
Bourbon du Comte de Ponthieu fon 
frere , dur Connétable Gautier de 
Brienne Duc d’Athenes 8c de plus de 
Tome Ih A n 
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fîx- vingt Ducs ou Comtes , dont les 
armes toutes éclatantes d’or & de 
pierreries montroient allez la gran- 
deur & la puillance du Prince qu’ils 
venoient fervir. Les Maréchaux de 
France Jean de Clermont & Arnoul 
d’Andrehan commandoient trois cens 
Chevaliers des mieux montés de l’ar- 
mée & dévoient être foutetuis par la 
Cavalerie Allemande. Il marcha en cet 
ordre ôc envoya Ribaumont , Landas 
& Beaujeu , reconnoître les ennemis* 
On fit faire alte & le Roi alloit de rang 

Tf. t. -V criant à fes foldats : Or y eus- 

€r<>n. de VOUS , TTUS omiS , Us Voilà UUX qUC VOUS 

Jinn”de à Chartres & à Orléans , or y 

êtes^vous. Un peu après Ribaumont ^ 
qui étoit devenu célébré depuis qu’aux 

i )ortes de Calais il s’étoit battu contre^ 
e Roi d’Angleterre , lui vint rendre 
compte de l’état où il avoit trouvé le 
camp des Anglois & de la difficulté 
qu’il y auroit a l’attaquer ; mais lé Roi 
lui ayant demandé ce qu’il croyoit de 
mieux à faire , Ribaumont eut peur 
qu’un confeil prudent ne palTat pour 
timide, & dit qu’il falloit les attaquer * 
£c qu’une poignée d’Anglois neréfif* 
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ttroit pas à cinquante mille hommes : — — 
ce confeil étoit d’un bon foldat & d’un i } 5 5 . 
mauvais Capitaine , & néanmoins le 
. Roi qui vouloit .combattre le fuivic 
fans confulter davantage. Il comman- 
da que tous fes Gendarmes thilTent 
pied à terre & ôtaflent leurs éperons , 

& qu’à travers les haies & les épines 
on allât aux ennemis l’épée à la main , 
fur de les défaire dès qu’on les auroit 
îoints. Il ordonna aum aux Lanciers 
de n’avoir que des lances de cinq pieds 
de long , afin qu’ils s’en puflent mieux 
fervir , & quelles leur aidalTent à 
palier les fofles.& à rompre les haies. 

Les chofès en étoient là quand le 
Roi donna l’ordre de Chevalerie au 
Duc de Berri & au Duc de Touraine 
les deux derniers de fes enfans , leur 
voulant élever le courage par cette 
cérémonie ,6c leur donnant le moyeu 
d’acquérir de l’honneur dans la batail- 
le, les deux aînés avoient été faits 
Chevaliers à Reims le jour du Sacre ; 
il les exhorta fuivant la coutume à fe 
rendre dignes par leurs belles adtions 
■du grand nom qu’ils portoient , ÔC 
leur ceignit l’épée en leur difant ; 

^ - À a ij 

« 

/ 
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■■■■ braves & ceints devenus. Apres 

4555. quoi ne rcfpirant plus que la vi6toirc 
donc il fe'croyoit alTuré , il fit donnes 
le fignal du combat. 

Les troupes étoienc déjà en naarche , 
lorfqiie le Cardinal de Périgord Légat 
du Pape vint prier le Roi de lui per- 
mettre d’aller trouver le Prince de 
Galles pour tâcher de l’obliger à fe 
rendre a des conditions honnêtes : le 
, Roi n’ofa lui refufèr une demande fî 
.raifonnable ,mais il eut bien de la 
peine à lui accorder le reftedujour 
.pour moycnner l’accommodement. Le 
Cardiml paifa plufieurs fois d’un camp 
• â l’autre ; il repréfenta au Prince de. 
Galles qu’avec dix mille hommes au 
milieu de la France il ne pouvoir pas 
léfifier â cinquante mille François qui 
rentouroient de tous côtés, & qui fans 
combattre l’obligeroient bien-tôt à le 
rendre manque de vivres. Il difoit au 
Roi que de braves gens n’étoient. ja-- 
mais à méprifer en quelque nombre 
qu’ils fullènt , qu’il ne falloir pas les 
réduire au déiefpoir en leur refufantC 
.tout, que le lort des armes étoitin*- 
! certain > qu’ü. pouvoir encore fe four;- 
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venir de la bataille de Creffi que le Kbi ^ 

Ibn pere avoit perdue contre toutes les i j « 
apparences ; enfin à force d’aller & de 
venir il obligea le Prince à promettre 
de rendre au Roi toutes les Villes & 
Châteaux & tous les prifonniers qu’il 
avoit pris pendant la campagne , & i 
jurer de ne porter les armes de fept ans 
contre la France ; mais le Roi toujours 
inflexible vouloir que le Prince & , 

, cent de fes Chevaliers ferendiflent » 
diferetion , de forte que le Cardinal 
voyant bien^que fes offices étoient inu- 
tiles fe retira à Poitiers , & chacun le- 
prépara à la bataille. 

Le Prince de Galles quoiqull n’eût 
que vingt-quatre ans s’étoit déjà trou- 
vé en beaucoup d’occafions : il avoit 
avec lui l’élite des troupes d’Angle- 
terre , vieux fcfldats que le nombre de 
fes ennemis n’étoit pas. capable d’é- 
pouventer, , il les exhorta à bien faire' 
leur promit de leur en donner l’e- f’'* 
xemple ; Biaux Seigneurs ^ leur difoit- * * 

il , viBoire ne gijl, pas en grand peu-^ 
pie , mais m Dieu la veut envoyer ; s’il 
advient davantage- que la journée fait, 
pour nom ju nom frons Utplus honoris 


Digitizeü üy Google 


n 

lU HISTOIRE 
.T— monde , & Jinous fomrnes morts J'ai 
1356. encore mon pere & de biaux jeunes freres 

& aujffi vous ave:^ de bons amis qui nous ^ 

contrevengeront. 

Enfin le 19. Septembre le Roi fit 
cron. J, le fignal de la bataille , & les 

Tr*a. deux Matéchaux de France s’avance- ! 

rent à la tête de leur Cavalerie pour 
^ tâcher d’enfoncer les Archers Anglois, 

^ ils entrèrent d’abord dans le chemin 
étroit par où il falloir palier nécellai- 
rement pour arriver au lieu où le Prin- 
ce de Galles étoit en bataUle •, mais à ■ 
peine y furent-ils entrés que les Ar- 
chers Anglois poftés dans les haies des 
deux .côtés du chemin tirèrent de fi 
près & fl jufte qu’il n’en échapa pas un, 
le Maréchal d’ Andrehan fut fort blede 
& pris prilbnnier jle Maréchal de Cler- 
mont fut tuéjceux qui n’avoient pu en- 
trer dans le cheminvoyant leurs Chefs 
tués , fe rénverferent lur les troupes , 

du Duc de Normandie qui les fuivoient 
& y mirent de la confulion : en même i 

tems cinq ou lîx cens chevaux Anglois | 

& autant d’Archers defccndirent de la 
mont^ne en criant Saint George 
Gidmm ôc les prirent cm flanc , ce qui 
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les mit en défordre 5 alors le Prince de 
Galles fit monter à cheval tous fes j j c Si 
Gendarmes > defeendit de fon porte ôc 
acheva de défaire le corps que com- 
mandoit le Duc de Normandie ; il ert 
vrai que ce fut la faute de Saint Venant 
ôc de Landas à qui le Roi avoit confié 
la garde de fès trois enfans , qui les fi- 
rent retirer dans le plus fort du com- 
bat , & par-là ôterent le courage aux 
troupes , qui crurent tout perdu quand 
elles ie virent abandonnées parleurs 
Chefs; le Prince de Galles pouffa en- 
fuite la Cavalerie Allemande , vo-^ 
yant que le corps que commandoit le 
Duc d’Orléans s’étoit retiré fans com- 
battre à la première nouvelle de la 
mort des Maréchaux de France , il raf« 
fembla fon armée ôc marcha vers le 
Roi qui venoit à lui avec une troupe 
firaîche ôc beaucoup plus forte que la 
fienne , mais qui n’etoit que d’infan- 
terie. ♦ 

Ce fut là qu’on fe battit tout'de bon, 
tout ce qui s’étoit pafle auparavant i 
ayant plutôt l’air d’une daroute que 
d’un combat. Le Roi fans perdre cou- 
rage , en fe voyant abandonné de fo 
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— Il I. plupart des liens fit des merveilles tîc 

1 3 5 la perfonne : il étoit allez remarqua- 
ble à fa cotte d’armes • femée de fleurs 
de lis <for , lé Connétable Gautier de 
Bri(inne Çuc d’ Athènes > le Duc de 
Bourbon^grand Chambelan , Beaujeu, 
la Tour, Ta Fayette, Landas, Laval, 
la Rochefoucaut , Humieres , Urfé , 
Rochechouart , le brave Ribaumonc 
& l’Evêque de Chaalons furent tués à 
fes côtés & leurs armes furent peintes 
aux Jacobins de Poitiers , où ils furent 
enterrés. Le Roi ne laiflôit pas de le dé- 
fendre toujours avec une hache d’atmes 
Sc failbit répentir ceux qui ofoienc 
l’approcher ; les trois fils aînés Char- 
les , Louis &c Jean fe laiflant aller aux 
conleils timides de leurs Gouverneurs, 
s’étoient retirés dès le commencement 
de la bataille après la naort des deux- 
Maréchaux de France , âc il ne reftoic 
auprès de lui que le Prince Philippe 
Duc de» Touraine le plus jeune de les 
quatre’enfans & le plus vaillant j il n’a>- 
n’avoit que quatorze ans,maisfon cou- 
rage qui lui fit mériter dans la fuite le 
Duché de Bourgogne . & le fornom de 
Hardi > ne l’abandonna pas dans une fii 
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grande extrémité, il s’avançoit toujouts^ 

pour couvrir le Roi fon pere de tâchoit , , . 
d’attirer fur lui tous les coups qu’on lui ^ ^ 
portoit. GeofFroi de Charni qui étoit 
chargé de la bannière de France ayant 
été tué & la bannière abattue , le Roi 
Sc fon fils fe virent prefque feuls au 
ar milieu de fes ennemis. Tous ceux qui 
connoiflbient ce grand Prince ne le 
voùloient pas tuer -, fçaehant bien qu’- 
un tel prifonnier feroit leur fortune 
ils lui crioient , Rende:(-vous à moi , 
rendez-vous , ou vous êtes mort , & fc 
preflbient à qui le premier mettroit 
ta main fur lui. Enfin le Roi voyant 
bien quefadéfenfe étoit inutile , & 
que tous fes gens étoient morts ou en 
niite , touché peut-être de tendreflè 
pour fon fils , cria : A qui me rendrai-^ 
je f oiiefl mon coüjtm le Prince de Gal- 
les y Ji je le voyois je parlerois. Alors 
un Chevalier s’avança , de comme il 
étoit grand de fort il fe fit faire place 
& dit au Roi : Sire rendex^-vous à moiy 
le Prince de Galles nefipas ici , je vous 
minerai devers lui. Le Roi qui vit qu’il 
parloir bon François lui demanda fon 
nom : Je fuis , répondit-il , Denis de 
Tome II. B b 
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- Morebeque Chevalier d'Artois , mais jt 
I J 5 <>• £ Angleterre pource que je ne 

• puis être au Royaume de France ^ pour- 

tant que j'ai forfait. Il y avoir cinq ans 
qu’il avoir rué un Genril-homme â 
Sainr-Omer & s’éroir fauve en An- 
gleterre où il avoir pris parri. Alors 
le Roi lui donna Ton gand , en lui (li- 
*, , fanr : Je me rends à vous, 
f- 90, Cependanr le Prince de Galles a- 
voir combattu toute la journée avec 
grand courage , & ne s’étoit point 
voulu repofer tant qu’il avoit vu des 
troupes Françoifes en état de combat- 
tre ou de fe rallier *, il avoit pourfuivi 
Jes fuyards jufqu’aux portes de Poi- 
tiers fans s’arrêter , enfin fe voyant 
maître du champ de bataille il crut le 
confeil de Jean Chandos vieil officier 
qui ne l’avoir point abandonné dans 
le combat , & fit élever fa bannière 
fur un buiflbn , afin de rafièmbler 
fes troupes. Alors , dit Froiflart , Afe- 
netriers de Cornes & Trompilles & Cit- 
rons de faire leur devoir. Auffi-tôt re- 
vinrent de tous côtés les Chevaliers 
du corps du Prince & ceux de la 

chambre. On tendit au milieu de la 

» 
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i^ampagne un petit pavillon couleur i « ■ 
«le reu , le Prince y entra , ôta fon i j 5 
cafque , on lui apporta à boire de il 
s’y rafraîchit un moment. Il en fortoit 
de tems en tems pour embraflèr les 
Officiers &c même les foldats qui l’a- 
voient fi bien fécondé dans la bataille , 
chacun fe rangea fous fa bannière ôc 
il n’y eut gueres de foldat qui ne ra- 
rtienât trois ou quatre prifonniers. 

Dès que le Prince vit le Comte de 
Warvieh & le Comte de Sufïblk Ma- 
réchaux d’Angleterre , il leur deman- 
da s’ils ne fçavoient point ce qu’étoit 
devenu le Roi de France •, ils lui ré- 
pondirent que non , mais que l’ayant 
vu combattre toute la journée fans 
que la défaite & la fuite de fes*gens 
l’eullent fait reculer d’un pas , ils le 
croyoient mort ou prifonnier. Le • 
Prince commanda auüi-tôt au Comte 
de warvich & à Renaud de Gobeghen 
d’aller s’en informer dans tout le 
camp. Il fe fouvint en même rems des 
grands faits d’armes qu’il avoir vu 
faire au Sire Jaques Dandelée , il en 
demanda des nouvelles , & fur ce 
: qu’on lui dit qu’il étoit fort blefTé , il 
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■ f i » i fe levoit déjà tout fatigué qu’il ctoit J 

4 3 5 (> . pour l’aller voir , quand on vit arriver 
le Sire Dandelée porté [par huit dé fes 
valets : il n’y a point de carelTes que 
le Prince ne lui fît , &de louanges 
qu’il ne lui donnât , il le fit panfer dei 
vant lui , le retint au nombre des 
Chevaliers de fa maifon & lui afligna 
une grofle penfion. 

• Cependant le Comte de Watvich & 
Renaud de Gobeghen étant montés a 
cheval pour aller exécuter les ordres 
du Prince , ils ne furent pas à deux 
cens pas de-là qu’ils virent quelque 
Infanterie qui veiioit vers eux : ils 
allèrent à toute bride & reconnureiit 
d’abord le Roi de France à pied entre 
dix ©U douze Anglois ou Gafeons qui 
l’avoient ôté par force à Morebeque , 
^ qui fe le difputoient avec chaleur 
en criant : C'ejl moi qui l'ai pris , ji 
l'aurai. Le Roi quicraignoit que la 
querelle ne s’échaufiat , &: qu’ils ne le 
- tuaflent pour fe faire dépit les uns aux 
autres , avoir beau les afiùrer qu’il les 
feroit tous grands Seigneurs , ils ne le 
traitoient pas avec plus de refpedt 
pour cela. Le Comte de \if^arvich & 
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Çobeghen arrivèrent fur ces entrefai- — 
tés , rirent retirer tous ces infolens , 135 <».- 
rendirent au Roi de grands refpeéts & 
le conduirirent au Prince de Galles.’ 

On n’eut jamais dit à les voir enfem- 
ble que le Prince eût été le vainqueur , 
il falua le Roi avec plus de relpeét , 
que ri lui-mème eûtétéfon prifon-’ 
nier , il rit apporter du'vin 8 c des épi- ■ 
ces ou conrit.ures , lui en préfenta , & 
par des maniérés honnêtes tâcha à lui 
faire oublier une partie de fon mal- 
heur. 

■. Voilà comment fe paria la bataille 
de Poitiers, le Roi Jean y combattit 
comme un Héros , . le Prince Philippe 
le plus jeune de fes enfans ne l’aban- 
donna jamais 8 c fut pris avec lui. Il y 
eut cinq ou fix mille François tués fur 
la place , 8 c plus de quinze mille pri- ■ 
fonniers ; les Anglois qui s’en trouvè- 
rent embarraries les laillèrent aller la ■ 
plupart fur leur parole , à condition de ■ 
le rendre à Bordeaux dans un certain 
tems 8 c d’y apporter leur rançon. On 
ne peut exprimer les richelles que les 
Anglois trouvèrent dans le camp *, tou- 
te la Nobleflê de France y étoit accou». 
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—I ■ — rue comme à un triomphe certain » St . 

1 3 5 <j . s’étant imaginés que cette guerre feroit 
un voyage 3 e plaifîr , tant ils fe cro- 
yoient fupérieurs à leurs ennemis , ils 
n’avoient rien oublié de ce qui pouvoit 
contribuer à la molle(îe.& à la magni- 
ficence. Le foir le Prince de Galles 
donna à fouper dans fa tente au Roi ÔC 
à, tous les prifonniers confidérables; fes 
pourvoyeurs avoient trouvé de gran- 
, des provifions dans le camp des Fran- 
çois, &: cela leur étoit venu bien à pro- 

f )os, parce qu’il y avoir deux jours que 
e pain avoir manqué aux Anglois. Le 
Prince fervit le.Roi pendant tout le re- 
pas, & ne voulut jamais fe mettre à ta- 
ble , quelque priere que le Roi lui en . 
pCit faire : Je[ne fuis, difoit-il , mie - 

fuffifant de me feoir à la table de Jî. grand 
Prince & de Ji vaillant homme que le • 
corps du Roi ejl ; mais il tâchoit de le 
confoler en lui difant que quoique 
yaincuil avoir par fes aétions héroïques 
acquis plus de gloire que levainqueur, 
& l’alTuroit qu’en Angleterre il feroit 
traitté avec autant de refpeéb qu’en 
France : le lendemain le Prince prit 
le. chemin de Bordeaux & palla a la , . 
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vue &é Poitiers fans l’attaquer -, le 

Dauphin Duc de Normandie en fe MS*»» 
jgfifant avoir rencontre le Sire de 
Roie qui venoit joindre l’armée avec 
cent lances & lui avoir ordonné de fc 
ietter dans Poitiers , mais le Prince de 
Galles avoir alTez d’affaires à conduire 
fes prifonniers Sc fes richeffes , & ne 
j^fjgçoit qu a mettre le tout en fiiretcj 
la retraite étoit aflez longue j & com- 
me plus de la moitié de l’armée Fran- 
çoife s’étoit retirée fans combattre , il 
pouvoir craindre qu on ne revint i la 
pour tacher a fauver le Roi j 
mais^ il n’eut pas la moindre allarme 
pendant -tout le chemin , l’épouvante' 
etoit générale & chacun fe retiroit 
dahs les fortereffes fans ofer attendre 
les Anglois qu’on prenoit tous pur 
des héros. 

Après une aflez longue marche par 
le Poitou & par la Xaintonge » le 
Prince de Galles arriva à Bordeaux } il 
y avoir grande difpute entre Denis de 
Morebeque & Bernard deTruttes qui 
' tous deux prétendoient avoir pris le - 
Roi Jean : le Prince renvoya le juge- 
ment de l’affaire au Roi fon pere , ôfi 
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— ■i.ii. parce que le Roi Jean afluroic lui-mê' 

1)^6. me qu’il s’étoit rendu à Morebeque , 
il lui fit donner en fecret deux mille 
nobles d’Angleterre qui valoient à peu 
. près quatre mille écus , en attendant 
une plus grande récompenfe. 

Il fe pafla plus de fix mois avant que 
le Prince de Galles pût trouver moyen 
de tranfporter le Roi Jean en Angle- 
terre *, les Gafcons fe vantoient avec 
raifon d’avoir gagné la bataille de 
Poitiers & ne vouloient point lailïer 
partir le Roi qu’on ne les eût récom- 
j^nfés , & toutes les côtes de Guienne 
croient couvertes de Navires François ■ 
qui efpéroient le reprendre en paflanr. 

On faifoit cependant des propofi- 
tions d’accommodement que le Prince 
de Galles, aufli doux en paix que fier 
dans le combat , eût acceptées volon- 
tiers , s’il en eût été le maître , il étoic 
allez content d’avoir vaincu ; mais le • j 

Roi d’Angleterre qui vouloir jouir en 
perfonne du plaifir de la viétoire » 
n’en voulut écouter pas une , & le 
Prince pour lui obéir , après avoir 
donné quelque argent aux Gafcons ôc 
vente une noçte d’Angleterre ^ 
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paflTa à Londres avec fon prifonmer ^ 

On leur fit une entrée magnifique , le 1 3 5<î. 


■ Roi vaincu y entra comme vainqueur 
monté fur un cheval blanc richement 
enharnaché , ayant à fon cote le Prxn- 
. ce de Galles vêtu fort modeftement bc 
monté fur une petite haquenee. Lej.^_j 
Roi , la Reine & toute la Cour d An- ^nnÀ^ 
gleterre le reçurent avec amitié & rel- 
ped , 6c quand ils virent que la mau- 
vaife fortune ne l’avoit point abbatu , 
ils redoublèrent d’eftime pour lui 6c 
adoucirent par leurs déférences l état 
malheureux où il fe voyoït réduit. 


fin du premier Livre,] 
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SECOND LIVRE. 

« 

1 , ~f E Dauphin fait affembler les 
I i Etats Généraux à Paris & rien 
obtient aucun fecours pour la liberté du 
Roi, Il les fépare adroitement, II. Il va 
voir à Met^ t Empereur Charles fon on- 
cle & nen a que des paroles, III* Il raf- 
femble les Etats Généraux qui matent 
auprès de lui unConf eildont il ejl obli- 
gé de fuivre les avis. Trêve avec V An- 
gleterre. IV. Le Roi de Navarre fe fau- 
ve de fa prifoh & vient à Paris. Les 
Parijîens fe déclarent pour lui contre 
le Dauphin , qui lui accorde par force 
une pa'tie de fes demandes. V. Sédi- 
tion à Paris, Le Prévôt des Marchands 
fait majfacrer les Maréchaux de Cham- 
pagne & de Normandie dans la cham-- 
bredu Dauphin. VI. Mort de la Reine 
'Jeanne de Boulogne. VII. LcDa uphin 
fe fait déclarer Relent du Royaume , 





Jort de Paris & fe préparé à PaJJiégerl 
VIIL Révolté de la Jaquerie. IX. 
toire de tUniverjîtede Paris. Le Dau^ 
phin Regent ajfiege Pans '. Le Roi de 
Navarre fe jette dedans & puis en fort. 
Le Prévôt des Marchands efl affommé 
Le Regent rentre dans la ÿille & par^ 
donne aux Bourgeois. X. Le Roi fait 
un traité de paix avec le Roi cT Angle^^ 
terre. Le Regent fait affembler les Etats 
Généraux qui examinent le traité 6* ne 
le veulent pas ratifier. Le Roi de Na^ ' 
yarre fe reconcilie avec le Regent. 
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ROI JEAN. 


LIVRE SECOND. 

A prife du Roi Jean mit le " ■ ■ ■< 
Royaume dans une étrange i J 5 
confufion; il n’avoit donné 
ordre à rien , parce que fe voyant cin- 
quante mille hommes contre dix, il 
croyoit marcher à une vidtoire alTurée ; 
ainlî le Dauphin fe trouva tout d’un 
coup chargé d’une infinité d’aiTàires > 
dont il n’avoit aucune connoiflànce ; 

^ m 

les finances étoient épuifées , & il ne 
favoit à qui fe fier ; tous les grands 
Seigneurs ne fongeoient qu’à leurs 
intérêts particuliers & vouloicnt'pro- 
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✓ V ** 

— Il fîter au défordie , & les partifans dit 
* 3 5 (î. Roi de Navarre , qui étoic toujours 
prifonnier , s’étoient ranimés pour le 
* faire mettre en liberté. 

Ek». Je Dauphin fit afièmbler à Paris les 
Etats Généraux , il y prit féance avec 
fes deux frétés , le Duc d’Orléans fbn 
oncle , le Duc de Bretagne & le Com- 
te de faint Paul •, le Clergé étoit com- 
pofé d’ Archevêques , d’Evêques , 
d’ Abbés mitrés , de Doyens , d’ Archi- 
diacres & des Procureurs des abfens : 
. plufieurs des députés étoient Doéteurs 
en Théologie qu’on appelloit alors 
Maîtres en divinité , Sc quelques-uns 
étoient Doéteurs en Droit , & on les 
. appelloit Seigneurs en Loix ou De- 
crets. L’Etat des Nobles étoit compofé 
des Seigneurs du Royaume ôc de plu- 
fieurs Princes du fang qu’on appelloit 
Nofleigneurs des fleurs de lis > ou 
Meflieurs du fang. Les Députés des 
groflès Villes failoient le tiers-Etar. 

La première Séance fe tint au Pa- 
lais , ôc après que chacun eut pris fa 
place , Pierre de la Foreft , Chancelier 
de France, fit l’ouverture des Etats, ôC 
' leur demanda au nom du Dauphin ôC 
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• ' <3es Princes du fang un fccours extraor- ' 

dinaire & alTez grand pour chaiïèr les 1 3 5 6, 
Anglois du Royaume êc les forcer à re- 
. mettre le Roi en liberté. Il leur repré- 
lènta que le Roi n’avoir point com- 
mencé la guerre, qu’il avoir été pris en 
combattant pour la défenfe de les Pro- 
vinces que fes ennemis ravageoient , 

& qu’ils étoient obligés en honneur 8c 
en confcience à ne rien épargner pour 
le retirer de l’abîme où fon courage & 
l’amour de fon peuple l’avoient préci- 
pité. On répondit à la harangue du 
Chancelier par des proteftations de reC- 
ped & même de tendrellè pour la per- 

• lonne du Roi , & parceque le grand 
nombre des députés qui étoient plus * 
de huit cens retardoit les délibéra- 
tions , on en élut cinquante aufquels 

les Etats donnèrent plein pouvoir d’ar- 
rêter ce qu’il y avoir à faire pour le 
bien gênerai du Royaume. 

Ces députés après avoir perdu bien 
du tems en conférences inutiles , de- 
mandèrent au Dauphin une audience 
particulière , où ceux de fon Confeil 
n’afliftafïènt pas. Ce procédé lui fut 
fufped , il ne laÜla pas de les entendre 
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feul dans le Couvent des CordèlîersJ ' 
ii<(S, Ils commencèrent par fe plaindre de la j 

* mauvaife adminiftration des finances 
& demandèrent qu’on fît le procès in- 
cefiamment au Chancelier de la Fo- 
reft , à Simon de Buflî premier Préfî- .j 
dent du Patlement , à Nicolas de Bra- j 

que Tréforier de France & Maître des 
Comptes , à Enguerrand du petit Ce- 
lier Tréforier de France , à Jean Chau- 
veau de Chartres Tréforier des guer- | 

res , 5c à Jean de Poillevillain Géné- 
ral des Monnoies, afin que fi on les 
trouvoit coupables > ils perdifiènt la 
vie fur un échaffaut , Sc que s’ils é- 
toienr innocens , ils ne perdifiènt que 
leurs biens , fans pouvoir jamais ren- 
trer dans le ferviee , puifqu’ils avoient ^ 
été afies malheureux pour déplaire au 
peuple. Ils demandèrent encore qu’on 
mît en liberté le Roi de Navarre, 8c 
que le Dauphin ne réglât aucune af- 
faire de conléquence fans l’avis de fon 
Confeil qui feroit compofé à l’avenir 
de quatre Evêques , de douze Cheva- ! 

Tiers & de douze Bourgeois que les E- 
tats lui nommeroient. 

Le Dauphin qui vit qu’on lui voii- 

loit 


i 
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loit doiiner la loi , diflitnula , & ca- ■ 
cha fon relïèntiment : il leur dit que ■ . 
leurs propolîtions étoient fi importan- . ^ ’ 

tes qu’il lui falloir du tetns pour y 
répondre, & que cependant de fon 
côré il leur demandoir ce qu’ils ■ 
Youloient faire pour la défenfe du 
Royaume &: pour la liberté du Roi , 

& quels fecours il pouvoir attendre, 
d’eux. Ils offrirent le dixième du re- 
venu d’un an tant des Ecçléfîaftiques 
que des Gentilshommes , & promi- 
rent que les grolïes Villes mettroient 
fur pied Sc entretiendroient trente mil- 
le hommes de guerre , pourvu qu’el- 
les les payaflent fans que leur argent 
pafTât par les mains des Tréforiers du 
Roi. 

Ges maniérés hautaines déplurent 
au Dauphin *, il vit bien qu^a plupart 
des Députés étoient dans les intérêts 
du Roi de Navarre, & que dans le dé- 
Ibrdre ou ils voyoientles affaires, ils 
vouloient prefque le mettre en tutele 
& prendre toute l’autorité *, il réfolut . 
de rompre les Etats , & n’ofant pas 
le faire ouvertement de peur d’une 
révolte générale , il fit venir dans fa 
. . Tome II, .Ce 
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■ ■■■ tnaifbn qui écoit au bout du jardin de ' 

1 3 5 (j . la Conciergerie du Palais , les princi-, 
paux des dépurés pour tâcher de les 
' renvoyer chez eux doucement & fans 
bruit, L’Archevcque de Lyon, celui - 
de Reims &c Robert le Cocq Evêque 
de Laon étoient à la tête du Clergé : 
Valeran de Luxembourg , Jean de 
Conflans Maréchal de Champagne & 
Jean de Pequigni Gouverneur d’Ar- 
tois s’y trouvèrent pour la Noblefle : 
Etienne Marcel Prévôt des Marchands. 
Sc Ronfac Echevin de Paris y compa- 
, rurent pour le tiers Etat. Le Dauphin 
leur dit qu’il étoit obligé de partir in- 
’ celTàmment pour aller à Metz trou- 
ver l’Empereur Charles fon oncle , 
qu’il efpéroit en tirer de grands fecours 
pour la liberté du Roi Ion pere , que 
cependantjl étoit d’avis de renvoyer 
les Députes chez eux & qu’à fon rc-r 
• tour il ralTèmbleroit les Etats pour 
prendre une bonne réfolution. L’Evê-. 
que de Laon dont l’efprit ambitieux 
& remuant caufa depuis de fi grands 
maux , vit d’abord que le Dauphin 
vouloir les féparer & frire mieux la 
partie une autre fois i mais il u’ofa 
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oppofer ouvertement , ôc peu de jours ' “ ’ 

après les Députés s’en retournèrent 
chacun dans leurs Provinces fans avoir 
rien arrêté , le Dauphin aimant mieux 
n’avoir point d’argent que de perdre 
fon autorité. 

Dès que les Etats frirent féparés » il 
commença à flatter la Nobleflè ôc à 
lui accorder tout pour la féparer du 
tiers Etat , il attira auprès de lui les 
grands Seigneurs & entr’autres Gafton 
Phebus Comte de Foix , qui depuis 
ne- l’abandonna jamais i ôc jugeant 
que les Etats des Provinces particu- . 
lieres feroientplus aifés à gouverner, 
il ordonna au Comte d’ Armagnac d’al- 
ler tenir ceux du Languedoc , ils s’af- *. 

femblerent à Touloufe , promirent 
d’entretenir cinq mille chevaux, ôc 
défendirent tous les divertiflemens 
publics , jufqu’à ce que le Roi eût été 
délivré. 

Un fi bel exemple ne fut pas fuivi / 

par les Parifiens.-Eticnne Marcel Pré- 
vôt des Marchands leur infpiroit l’ef- 

f >rit de révolte qui l’animoit depuis 
ong-tems , Ôc fe voulant mettre en . 
état den’êttc pas infulté, il leur avoic 

Cci/ 
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ip I» confeillé de fe fortifier. Ce fut alors 
qu’ils commencèrent à mettre des 
chaînes à tous les coins de rue & à é- 
lever lesramparts du Fauxbourg Saint. 
Antoine : ils le firent aulîî pour fe met- 
tre à couvert des foldats qui pilloient 
impiunément , fans que le Dauphin 
qui avoit befoin d’eux & qui n’avoit 
pas d’argent pour les payer , ofât s’opj- 
pofer a leur violence , outre qu’il 
n’étoit pas fâché qu’on incommodât 
les Parifîens que leur grand nom- 
bre & leurs richelïes rendoient info- 
lens. 

J I. Après avoir remis le gouvernement 
entre les mains du Comte d’Anjou , 
le Dauphin s’en alla à Metz voir l’Em- 
pereur fon oncle ; ce Prince avoir été 
élevé à Paris , & y avoit appris les é- 
xercices & les fciences qu’on y enfei» 
gnoit mieux qu’en lieu du monde; 
il s’étoit trouvé à la bataille de Crefîî 
ou il avoit reçu trois bleffures , & les 

N ■ ^ ; 

malheurs des François ne l’avoient pas 
détaché de leur alliance. Après la mort 
du Roi de Bohême fon pere il s’étoit 
aflîiré de fes nouveaux fujets & ayoiç 
Kiis fur pied une puifTante armée pour 
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aller difputer l’Empire à Louis de Ba- . 
viere -, mais ayant appris dans la mar- 1 3 5 
che qu’il étoit mort , il avoir éleve fon 
cœur à Dieu , &c dit ces mémorables 
paroles : Loué fait Dieu dans Us mer- Heif. 
veilles de fa providence 9 il rn a épargne 
Veff^ufon du fing chrétien & in a ôté 
Voccajîon de me venger de mes ennemis* 

Il s’étoit fait reconnoître Empereur par 
la plupart des Villes d’Allemagne & 
dans la fuite avoir obligé le Landgrave 
deTuringe & le Comte de Schavart- 
2embourg à lui ceder les droits qu’ils 
ptétendoient à l’Empire 9 le premier 
pour dix mille marcs d’argent, & l’au- 
tre pour vingt-deux mille , après quoi 
ne fe voyant plus d’ennemis , il avoir 
été à Rome fe faire couronner par les 
Légats du Pape aux acclamations dii 
peuple Romain , & n’étant pas con- 
tent de fe voir paifible poEedeur de 
l’Empire s’il n’aüuroit le repos de ceux: 
qui viendroient après lui , il avoir fait 
publier l’Edit ou Bulle d’or , ou il ré- 
gie la forme 6c les cérémonies de l’E- 
Icéfcion des Empereurs , le nombre des 
Elefteurs , leurs fondions , leurs pri- 
.vilcges 6c tout ce qui peut . cpneerner 
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' w le gouvernement général de l’Empire. 

1 3 5 ^ . Cette fameufe Bulle d’or qui eft enco- 
re à préfent la réglé de l’Allemagne 
avoir été publiée dans une Dicte à 
Nuremberg au mois de Janvier 1 3 5 <S. 
On n’y avoir arrêté que z 3 articles , ÔC 
l’Empereur avoir convoqué à Metz 
une autre Dicte qui devoir le tenir au 
mois de Décembre, pour y faire ajou-. 
ter quelques nouveaux réglemens. Le 
Dauphin fon neveu arriva dans ce 
tems-là ôc fe trouva à la conclufion 
de la Dicte , où l’on ajouta les fept 
derniers articles de la Bulle d’or. 
L’Empereur lui fît beaucoup de caref- 
fes ; mais le Dauphin s’étant bien-tôt, 
^ apperçu qu’il n’en devoir pas attendre 
autre chofe , il revint à Paris où le 
peuple en armes avoir forcé le Comte 
d’Anjou à décrier la nouvelle monnoie 
que le Dauphin avoir fait battre ; il 
croyoit que fa préfence la feroit réta- 
"blir , mais il n’en put venir à bout , 
les Parifiens refùferent ouvertement 
d’obéir , & il fut obligé malgré lui à 
faire encore aflerabler les Etats Géné- 
_ raux. 

J w y. Le Chancelier de la Foreft , à qui. 
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le Pape Innocent VI. avoir envoyé de- i m 
puis peu le Chapeau de Cardinal , re- i j 5 7,. 
mit les Sceaux & fe retira pour ôter 
aux féditieux tout prétexte de remuer j 
mais le Dauphin ne s’en trouva pas 
mieux ; l’Evêque de Laon en devint 
plus fier & lui demanda au nom des- 
Etats qu’il fît faire le procès à quator- 
ze perfonnes qu’il lui nomma , qui 
depuis dix ans avoient eu le maniment 
des finances , &c parce que les Offi- ' 
ciers à vie faifoient des concuflîons 
fur le peuple’, il demanda qu’ils fuf- 
fent cafles par tout le Royaume, & 
qu’à lanomination des Etats d’autres 
Officiers qui n’exerceroicnt que pour 
un tems , fufiènt mis à leur place , 
promettant moyennant cela d’entre- 
tenir trente mille hommes de guerre 
qu’ils payeroient par leurs mains. Le 
Dauphin fut obligé d’accorder tout > 

& de recevoir la îbi jufqu’à ce qu’il 
fût en état de la donner , fon Conlèil- 
fut cafic , ôc les Etats lui en forme- • 

. rent un dont l’Evêque de Laon fut le 
chef. 

Ce nouveau Conicil d’Etat abula 

bien-tôc de fon pouvoir > l’Evêque de m 
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Laon tranchoir du fouverain, 8c ré- 
*357* ^ fantaifie & fuivant Les 

intérêts. Il callaprefque tous lesOlfi-- 
ciers du Parlement , 8c les réduifit à • 
feize , tant Préfidens que Confeillers ; 
il en fit de même de la Chambre des 
Comptes, 8c y mit de fes créatiï— 
res , mais fi nouveaux & fi ignorans • 
en affaires de finances , qu’ayant 
voulu travailler ils ne fçurent par 
où s’y prendre , & furent obliges à.' 
demander. quatre anciens Maîtres des- 
Comptes pour leur apprendre le mé- 
tier. 

Cependant le Roi d’Angleterre au: 
lieu de profiter de la viétoire , confen- • 
tit à une trêve pour deux ans , dans 
l’efpérance que les François n’ayant 

f >lus à craindre de guerre étrangère lè 
ivreroienr tout entiers à la guerre ci- . 
vile *, au lieu que s’il les poufïbit ils 
fe réuniroient peut-être contre lui.- 
Le Roi Jean étoit à Londres prefque 
en liberté , fes gardes avoient ordre 
de le laifler aller à la chafle , on lui 
Mç». donnoit des fêtes tous les jours 8c> 

même que des plaifirs plus 
fenfiblçs le coirfoloient ae fes mal-, 

heurs. 
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neùrs. Le Roi d’Angleterre avoit pour 
lui tous les égards qu’il devoir à la di- i 
cnité , & un jour qu’ils foupoient en- 
lemble , un Gentilhomme fervant 
ayant fervi Edouard avant lui, le Duc 
de Touraine donna un Ibufflet au Gen- 
tilhomme en lui difantjOvi as-tu appris 
de plutôt fervir le Roi An^loisféant à 
la table que le Roi de France, V 'aiment y 
mon coujîn , lui dit Edouard fans fe fâ- 
cher , Vous êtes Philippe le Hardi. Et 
de- là, félon quelques auteurs, lui vint ’ 
le furnom de Hardi jil y a pourtant plus ' 
d’apparence que ce fut àcaule du grand 
courage qu’il montra à la bataille de 
Toitiers, ou parce qu’au facre du Roi' 
Charles VI. il fe mit au-dellus du Duc 
d’Anjou fon frere aîné & de plus Re- 
, gent du Royaume , prétendant que . 
cette place lui étoit due en qualité de 
Duc de Bourgogne premier Pair de. 
France, 

• En ce tems-là les Cardinaux de Pé- ' 
rigord , d’ürgel & de la Foreft arri- 
vèrent en Angleterre. Le Pape les y 
scvoit envoyés pour tâcher à faire la 
paix , mais après y avoirétélong-tems 
inutilement fans pouvoir, convenir de- 
Tome II, . D d 
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, rien , ils revinrent en France où ils* 
ï 3 < 7. .trouvèrent les chofes plus brouillées. 

■ que jamais, . . . 

I V. Le.Roi de Navarre avoic-étc long- 
tems prifonnier au Chateau d’Arleus.-, 
en Cambrefis , & quoique depuis la . 
bataille de Poitiers, fes amis eullènt: 
fait diverfes .tentatives 'pour le déli- , 
vrer , ils, n’eri avoient pu venir à bout ÿ, 
mais enfin 'Jean de Pequigni Couver- ; 
neur d’Artois le fit fauver par le moyen ; 
d!une échelle de corde qu’il lui. en- 
voya. Ce Prince dont le mauvais na-' 
turel' ayp.it encore été irrité par une 
longue prifon vint d’abord à A- 
miens où il fut bien- tôt joint par fes. 
amis & par tous les fcélérats ôc gens- 
ruinés. qui ne pouvoient s’élever que 
par le crime &c dans la confufion des 
affaires. Il commença par rompre les 
prifons de la.. Ville afin d’attacher à. 

. fon fervice tous lès criminels , ôc en-, 
voya demander au Dauphin la permit- 
lion de;venir à Paris. Les deux Reines,- 
fa tante & • fa fœur y . joignirent leurs 
prières , efpérant que le rems ôc ce 
qu’il avoir fouffert l’auroient changé; 
Le Dauphin qui connoilToit le Roi de 
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confentoit de bonne grâce',’ il y feroic 
forcé pat de Prévôt des Marchands &■ 
parle peuple^- ; • n-. > • ; 

•- Le Roi de Navarre ayant demandé 
pour la- forme & obtenu- la- permilliori. 
du Dauphin vint >à' Paris y -entra, 
prefcjue en triomphe au4 acclamations-, 
de là canaille qui en -le voyant s-atten- 
doit à quelque cliàngemeht. Ilalla def- 
cendre à l’Abbaye de Saint Germain 
dès-Prés hors là ville , & le lendemain 
il fit dreflèt dans, le pré aux Clercs un 
, tbéâtrc'. pareil, à' 'celai fur lequel les 
ELois’-apvoicnr accoutumé de fe mettre 
pour- être'. téinoîns' dès combats à où* 
tiançe quHe fâifoient autrefois en c© 
lieu là par.rôrdrè des Parleméns. Il y- 
harangua- le peuple , il .étoit jeune , 
bienfait , éloquent., . flareur tout le> 
monde étoif àccourü.'pour l’enténdre 
3c il-fembloit mêrne que fa prifon lui- 
avoit domié de • nouvelles grâces : il'- 
commença- par dire vque ..la faille ''de 
Paris était la première Pille du monde i - 
&^ïU ’S-.Üabitans.voidoient fe bien'- 
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-- entendre , ils donneroient aifement là 
1 2 c 7, de la France \ il renitrcia en-» 

fuite les Parijiens de t amitié qu ils lui, 
ayoient témoignée , les àppella fes li^ 
bérateurs & fes fauveurs^ & leur promit 
une gratitude éternelle : IL pajfa enfuitc 
aux horreurs de fa prifon , ou chargé de 
fers & toujours un bourreau devant les. 
yeux ^ il av oit vu cent .fois ^ la mort 
. préfente ^ il dit qiiil avoît fouffert tous 
ces tour mens avec joie en fe regardant^> 
comme la victime de la liberté publique^ . 
que le Roi Jean ne Vavoit fait arrêter 
que parce quil s oppof oit à Jd tyrannie 
& quil le voulait empêcher £ accabler^ 
le peuple d^ impôts,: qu'au rejle il avait: 
plus de droit à la .Couronne que \ni - le: 
Roi Jean ni le Roi d'AngUterr.e y puif^ 
que fa triere Jeanne de.Frarïcèétoit fille: 
unique du Roi Louis Hutin ; mais que 
pour le bien de la paix il cédoit fes 
. droits ^ .pourvu, que les peuples fufient 
foulagés y & que dans un. fi beau deffein^ 
' il leur offroit fa vie y fes biens & toutes 

les forces de fon Rôyaumè. . . • ; » . 

Un difeours' fi touchant emporta» 
les cœurs de la multitude , ils batti- 
jrent des mains , - firent des cris d’^{v 


i 
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• plaudiflement , & lé peuple lui pro- ‘■... « ■w 
tefta qu’il ne' fé feroit rien que par fes 1357. 
ordres. 

^ • 

'Auflitôt Marcel Prévôt des Mar- 
chands, alla trouver le Dauphin & lui 
confeilla ail norn de la Ville d’accorder 
au Roi de Navarre, tout ce qu’il de- • • 
mandoit tant pour fon avantage par- 
ticulier, que pour lé biep général du 
'Royaume. L’Evêque de Laon qui s’é- 
tois fait Chef du Confeil du Dau- 
phin , prit la parole fans ordre & ré- 
pondit qu’on lui aceorderoit tout. Et 
•fur ce que le Dauphin difputoit fur 
•quelque article., Marcel eut l’infolen- 
ce de lui-dire ; Monfeignettr cohiente^- 
■Ic (TàmitU i il le faut ainjî. Eh effet oh 
•lui accorda- que toutes fe.s places de • 
Normandie lui feroipnt rendue? , . 

que la mémoire des Seigneurs Nor- 
mands qu’on avoir - fait mourir pour 
avoir pris fon parti feroit jùfti- 
•fiée & leurs corps mis en terre Sain- 
te, ,& qu’on'luidohneroit cent mille 
écus pour fon dédommagement, en at- 
tendant qu’on lui fît jufUce fur . les 
prétentions qu’il avoir aux Comtés de 
Champagne &dé Brie &'au C'omt^ 
d’Angoulême. D d iij 

I 
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Dès que l’accommodement fut n- 
1357, gne , la Reine Jeanne veuve du, Rqi 
* ¥.xt. de Charles le Bel & tante du Roi de ^Na- 
c/j. varcc,lai propofarde -venir chez elle 

desComp^ ' , , ‘ 1 “ 1 • « 

#•*5 R. c, pour s y abboucher avec le Dauphin oc 
'tâcher de faire un accommodement 
eftran. «/«/Jncere» Le Dauphin s’yrendit le pre- 

fattit Pe-' . , r. • • . t • 

M<>, mier avec bonne intention , niais tpn- 

,té fa fagelle ne le put défendre de l’in- 

Iblence du Roi de Navarre ; ce Prince 
. • * 

audacieux en arrivarit fit faifir par fes 
ardes les portes de la maifon & chaf- 
ér avec des paroles de mépris les gar- 
des du Dauphin', qui n’étant pas les 
jplus forts , nireritobligés de feretira;. 

Un pareU, commencemetit; 

carde de produirè une entrevue bien 
cordiale j les deux -Princes qui fe -coa^ 
noifïbient depuis long-tems & qui fe 
haiffoicnt autant qu’ils s’étoient aimés 
autrèfüis,.,fe faluerent- allez froide- 
ment causèrent qjuejiques .momeqs 
devant la Reine de chofes indifféren- 
tes , & fe quitcçrent le plutôt qu’ils 

f ' urent , également piqués Pûn cpntrç 
'autre. . ' r - 

, Le Roi de Navarre partit le lende^ 
tuain s’en alla ea Normandie : il 

. - • i 
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■éntra à Rouen comme en triomphe, 
•& fit ôter de delfus les portes de la 
Ville les cadavtes des Seigneurs Nor- 
‘mands qui y avoîent été expofés après 
leur éxécution : lé lendemain il leur fit 
faire de fuperfcesfiinérailles. Ily avoir 
cent perfonnes à la tête du convoi qui 
portoient des torches allumées ôc qui 
•avoient chacun fur la 'poitrine un é- 
-culTonaux armes du Roi de Navarre : 
•les cadavres venoient enfuite dans des 
chariots féparés & précédés chacun de 
deux chevaux armes , l’un pour guer- 
re, Sc l’autre pour tournoi ôc de deux 
hommes à cheval qui portoient leurs 
•bannières : ils arrivèrent dans cette 
pompe -.à l’Eglife de Notre-Dame de’ 
•Rouen ôcy furent enterres. 'Le Roi de 
"Navarre eh habit de deuil lesfuivit à 
■pied , & comme il étoit fort éloquent, 
il voulut faire lui'-même leur Oraifon 
funebre , les déclara innocens ôc M.ir- 
tyrs du bien public ^ ôc ofa nommer lé 
■Roi tyran , ôc cruel de ;les avoir fait 
'mourir fans caufe , &: le . Dauphin la- 
'ché Ôc perfide ‘ de les avoir livrés aux 
boureaux dans un tems de joie , qu’ils 
• s’étoient abandonnés à fa bonne foi. 
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Il efpéroit par ce dilcours fédîtieux 
faire révolter la Ville & faifoit d’ail- 
leurs tout ce qu’il pouvoit , pour ga- 
gner le menu peuple, s’abailTant quel- 
quefois jufqu’a faire manger à fa table 
un Marchand de vin qqi avoir du oré- 
dit parmi la. petite Bourgeoifîe ; mais 
on commençoit à le connoître , & 

Î Ærfonne ne vouloir avoir affaire à 
ui. Les Gouverneurs des places qui 
lui appartenoient en Normandie ne 
voulurent point obéir au Dauphin , Sc 
répondirent que le Roi Jean les y avoir 
mis , & qu’ils n’en fortiroient que par 
fes ordres. 

D’autre côté le Dauphin s’ennuyant 
d’avoir un Confeil dont il n’étoit pas 
le maître , voulut eflayer de fe donner 
Çauiet. ;de l’autorité , de gagner le peuple 
par les memes voies qu’avoir fait le 
Roi de Navarre ; il fit publier dans 
* tous les quartiers de Paris que le len- 
.depriain . il iroit aux Halles , & qu’il 
harangueroit. L’Evcque de Laon & le 
Prévôt des Marchands qui craignoient 
' que ces maniérés populaires ne le ren- 
diflent trop puifTant, s’y oppoferent 
fortement ôc lui repréfenterent qu’ea 
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fe iivr<inc ainH à un peuple fans ui| «• 

•fon il expofdit fa liberté , fa vie^W 1357 /» 
■le falut de l’Etat f mais il démêla leur 
• intérêt particulier dans leur politique , 

■6c le jour marqué, malgré tous leurs 
raifonnemens , il monta à cheval à 
. trois heures après midi , 6c lui fixiéme 
.fans gardes s’en alla aux Halles. Le 
peuple pouflfà des cris de joie en voyant 
la bonté de fon Prince & la confiance 
qu’il avoir en leur fidéliré : il haran- 
gua 6c fon difcours fut écouté avec ra- 
viflement. Il fe plaignit hautement du 
Confeil que les Etats hii avoient don- 
né, 6c voyant qu’on lui répondoit par 
des proteftarions d’amitié , 6c que le 
peuple jettoit par terre les chaperons 
bleus qui étoit la marque de rebellioni 
il leur dit que puifque fa Ville de Pa- 
ris fe déclaroit pour lui , il alloit 
gouverner lui-même 6c travailler fans 
relâche à la liberté du Roi fon pere. Et 
tn effet dès le même jour il donna des 
commiffions pour lever des troupes , 

& fe mit en état de fe faire craindre â 
ceux qui Jufques-là l’avoient tenu en 
tutele. - 

Le lendemain le Prévôt des Mar- 
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"^^nfisqüi vit bien que s’il ne s’y op« 
^357 Dauphin alloic prendre tou- 
te l’autorité', fit aflembler à.Saint Jac- 
que de l’Hôpital les Bourgeois de fa ca- 
bale J mais comme il alloit leur pap- 
ier , le Dauphin qui avoir été averti , 
entra dans l’aflèmblée , accompagné 
du Chancelier & de l’Evêque de Laon. 
Il dit à peu près les mêmes chofes que 
Je jour précédent, & fe retira.fuivi du 
feul chancelier, l’Evêque de Laon éT 
.tant demeuré avec le Prévôt des Mar- 
chands. Dès que le Dauphin fut forti , 
.Charles Ronfac Echevin commença à 
parler contre lui & à la louange du Pré- 
vôt des Marchands , proteftant que fî 
les Bourgeois ne fourenoient ceux, qui 
comme lui fe facrifioient tous les jours 
pour la liberté publique , il les aban- 
donneroit à la tyrannie & fe mettroit 
en sûreté. Toute l’alïemblée l’inter- 
rompit pour l’afiTurer de fa proteébion, 

, Les cnofes ne pouvoienr pas demeu- 
,rer dans un état fi mmulmeux, 8c le 
Dauphin prenoit infenfiblement lè 
.delTus dans Paris , lorfque tour d’un 
coup les affaires changèrent de face*, 
& la fédition s’échaura plus que-ja- 
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•Biais. : Il . arriva par malheur , ou par j ■ 1 1 '■ » 
J ordre .du . Prévôt des Marcharidsi, *-357. 
jquîun Changeur riorrimé Macé aflailî- 
aia Bailler Tréforier de France 8 c fe 
iauva dans l’Eglife de Saint Jàcquc de 
-laBoucherie. Auflitôt Robert de Cler- 
•montMaréchalde.Normandie,& Jean 
<lc Conflans Maréchal de Champagne, 
•allèrent par l’ordre du Dauphin prenr- 
•dre le meurtrier dans l’Eglife , & le fi- 
rent pendre à la porte , après lui avoir 
^lit couper le poing. L’Evêque de Paris 
•crie qu’on a violé les immunités Ec- 
icléfiaftiques i le Prévôt des Marchands 
fait prendre les armes aux Bourgeois , 

& après avoir égorgé d’Aci Avocat Gé- 
néral qui voùloit arrêter leur fureur, il 
marche au Palais , entré l’épée haii^ 
dans la Chambre du Dauphin & lui 
dit : Monfeigneur ne vous ébahigés des 
chofes que voyés , car il ejl ordeané &f 
convient qtt\in(i foit fait. Il fit en- 
suite maflàcrer à fesyeux les deux Mà- 
téchaux'fle fang.- du .Maréchal de 
Champagne rejaillit au vifage du 
Dauphin & ce Prince é^du s’écria î 
Hè quoi , Aîejffieurs , en voule:^-vous 
au fang de Jf rance ? A quoi Marçel ré^ 
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*■ I pondit que non,&pou r mettre le Datt»* 

*357* ^ couvert <ie la fureur du peuple, ' 

il lui donna fon (a) Chaperon & prit le 
fien tout broché d’or qu’il, porta en 
triomphe dans toutes les rues de Paris. 

Le Dauphin qui fe voyoit à la mer- 
ci d’une populace infolerite , didimu- 
la fon reflentiment , & pour lui plai- 
re encore davantage fit laire des char- 
perons aux livrées de la Ville de Pa- 
ris, s’en fervit & en donna à tous les 
officiers de fa maifon. Il fur aufli o- 
bligé de diffimuler & même de*fe rac- 
commoder avec le Roi de Navarre qui 
vint à Paris , & qui fe fit encore don- 
ner quelques terres , parce qu’on ne 
lui avoit pas rendu fes places de Nor^ 
mandie. Il n’en demeura pas là , & le 
Dauphin fe trouva empoifonné , les 
ongles & les cheveux lui tombèrent , 
ôc il fut réduit à la derniere maigreur, 
•L’Empereur fon. oncle lui envoya un 
• Médecin Allemand qui le guérit en 
lui faifant au bras une ouverture • par 
où s’écoulèrent toutes les mauvaifes 
humeurs de Ibn corps , & qui l’aver- 

, (^) CoiflFure de tête qui* avoir un bt)urîct Ait le 

& une queuç pcadaïue Air les épaules • .. 
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tit que quand cette ouverture fe re- - ; 

fermeroit , il n’avpit q^*^ prepa-^ ^ ^ ^ 
rcr à la mort ; il ne laifloit pas d etre. 
tous les jours avec le Roi de Navarre 
Sc de lui faire bonne mine. 

La même année mourut la Reine y 
Jeanne de Boulogne que le Roi Jean 
encore Duc dç Normandie avoit e-^ 
pou fée en fécondés noces. Elle etoit . 

* ûufli de fori côté veuve du Duc de 
Bourgogne , & en avoit eu un fils a 
qui elle laifTa les Comtés de Boulogne 
& d’Auvergne dont elle étoit heritie- 
rCf.Sa fagej& &c fa beauté l’avoient fait 
' aimer du Roi , &: après la bataille de 
Poitiers , voyant la France expofee 
aux guerres^ çivUes ,5c à la rage du Roi 
de Navarre., t elle s etoit retirée en. 
Bourgogne dans les terres de fon fils » 

■qui jeune encore avoir befoin de con^ 
fcil pour fe conduire dans des tems fî 

difficiles :,elle y. ayoit .vécu &y mour*.: 
rut dans une grande piété# - 
- La Reine Blanche veuve du Roi 
Philippe- de V alois, n’avoit pas eu une 
moins bonne conduite , ôc n’avoit ja-^ 
mais pris le parti de fon frere le Roi 
- 4c Navarre. que pour tâcher de le rc- 
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riiettfe dans fbri devoir : auffi-leDau-' 

I J «7* phin avoit-il .toujours eu - pour ell& 
beàiicoüpdeçonfidéraiiôn", il fë fou-J 
Ÿenoit mcalc'qu’élle lui avoir été defo> 
tinéc , £>ç lorfque 'par la licence des 
•- guerres civiles les terres qu’on lui 
avoir allignées pour fon douaire eu- 
rent été pillées -y il ■ lui fit 'donnet* 
cent mille écus pour fon dédommage-^' 
ment. ' • ' • ' • " 

Cependant -les 'Bourgeois de Paris- 
i/</Com/>. triomphoient, Marcel croit tout puifo» 
ui X. c, <^ans le Çonfeil ; le Roi de No^ 
vârre & la plupart des grands Sei-i • 

gneùrs porroient'lês chaperons bleus;,'- 

ôt' ils avoient envbyé des ^ députés 
thiites''les. grofles villes du Roy aü nie', 
pouf'lès.priér dé fe joindre à eux- dans ^ 
la vue d’établir üne- République donc- 
le Roi feroir lé premier* Bourgeois’ 
plus honoré que les autres', & moins' 
autbrifé ; mais’élîe's reCuferent toutes-' 
d’entrer dans' là-ligue'&'demeurérenti 
fid'cles; Cé qui fe pâflbit’ d'ans Paris ne 
dbnnoît pas envie aux' autres villes dé» 
Élire de même -, on h’entendoit parler* 
qiie de vols ,'de querelles , d’afiàflî-? 
nats , pcrfonne n’étoit en sûreté dans- 
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là maifon , & l’on y voyoit tous les 
'jours ce' qui ne manque jamais d’arri-; 
ver dans les Royaumes où Tau tori te 
n’eft pas entre les mains d’u« feul t 
chaque Bourgeois avec fon épée fai- 
foit le brave, croyoit être le maître 
&c avoir droit de tout faire ; un État u ’ - 

violent ne poüvoit'pas 'durer, les 
Erançois favoienc par expérieitce qû’ilà • -, = 

n’avoient jamais été mieux gouvernés 
& plus heureux que quand ieurs‘Prin-=> 
cesavoientété abfolus , & le Dauphin 
voyoit bien que s’il ne ptenoit bien- 
tôt une réfülution vigoureufe , il ne 
£c vetroit jamais en état de travailler 
à la liberté du Roi- fon pere. Tous fes, 
Officiets l’abandonnoient l’un après 
. l’autre , - & ne vôuloiènt rien entre- 
prendre pour fon fervice , parce qu’a^ 
près les avoir engagés dans une aftai-i 
re , lin avoit m la rorce m le courage 
de les foutenir. Pour venir à bout de 
fori delTein , il prit fon tems que le 
Roi de Nayarre étoiten 'Normandie ^ cron. d» 
il alla, au Parlement ^ s’y fit déciarerf','^ 
Regent du Royaume ; on ne parla plus 
dans les aéles du nom du Roi , & le 
Regent fit faire des Sceaux à fon non\ 
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I ■ " i & les donna à Jean de Dormans fort 
1357. Chancelier du Duché de Normandie , ' 
il ht publier a cec elièc l’Ordonnance 
fuivante. 

# 

l ^eh * ^ H A R LES aîné Fils du Roi 5* 
det Rcgcnt U Royaume de France » 

C 0 mftei J)uç Normandie & Dauphin de 

up ?!* * f^iennois /Sç avoir Faisons, 
^ue nous confiant à plein des fens , 
loyauté & diligence de noftre Amé 6* 
Féal Chancelier Mejjire Jean de 
Dormans : Par délibération eue 
avec les gens de nojlre grand Confeil , 
icelui nojlre Chancelier avons ordené 
par, ces p refentes de grâce efpecial 6 r 
' certaine fcience autorité Royale dont 

nous ufons , à faire le fait de la Chan- 
celerie en nojlre. Nom , & comme Re^ 
gent le Royaume de France aux gages 
de deux mille livres parijis par an ^ aux 
bourfes , Regijires autres prouffits 
& droits quont pris fir accoutumé da 
• . ' ' prendre & avoir au tems pajfé les Chan^ 
celiers de France. Si donnons en 
Mandement à nos Amés & Feaux les 
Gens des Comptes & Treforiers de Mori^ 
6* de Nous , que lefdits gages . Ct 

proufiits 
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'prouffits accoutumés à être à Chance- " ■ 

tiers , ils faÿent délivrer 6* bailler à î) 57. 
■Nojlredicl Chancelier: Donné à Sàint_ 

Dénis en France y le 18.' Mars 1357. 

* • 

, 

Dès que le Regent eut pris la; réfo. 
lution.de fe fervir de toute fon au- 
torité , il vit bien ' qu’il avoit bcfoin 
•de troupes , & que pour commencer à 
fe faire obéir -il falloir fe faire crain- 
dre ; l’argent lui manquoit, on l’a-ver-, 
titqu’ily avoir une Ibmme confîdé-, 
râble en dépôt chez un Huillîer du 
Parlement , il l’envoya enlever pour 
les n'éceflîtés de l’Etat , & promit de . 
le rendre fidèlement yc’étoit- le prix 
de la terre de S. Valeri que Simon de i^cV.Ùt 
•Thouars vouloir retirer des mains de 
l’Archevêque de Sens , & par Arrêt du 1 j 
Patientent 'le prix de la terre avoir été 
mis en dépôt jufqu a la décifion du 
•procès. 

*• ■ Quelque- tems après' le Regent Ibr- 
tit de Paris',- donna Tépée de Connér 
table à Moreau de Fiennes , & alla 
tenir- les Etats de Picardie & de Châni- , 

|>âgne ' qui lui accordèrent tout ce 
Qu’ils 'purent* 6 c de bonfte grâce;} ces 
Tome II, • E c 
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iècoursie mirent ea- état de lever, des 


^357* ^ ^ <^ïàme;a^a ^ faire ^uf 

aux.P^riüen^^ çjui.fe doutoient bieo 
qu’il yengerpit , quand il pourroic , la 
mort des Maréchaux de Champagne 
.& de- Nprnundie. Cela les. obligea à 
appeller- le rRoi de ,Nav,arrç qui lei<t 
promit: fa proteékion.>j f^s ! poürjtanc 
vouloir fê dédarêr leur cl^f> il voa-^ 

loir toujôûrs paroîtte neutre j afin" d’.èr 
tre recbfrché de tout le monde. U alla 
même trouver le Reg^t à Clernaont 
en Beauvoifls : l’entreyue fe ht à che- 
val au milieu du- -marché : les n.euf 
Princes avoient chacun une bonne e^- 
-corte» & quoiqu’ils fe filTent. .'beau- 
coup: de compUmens , ils. fe.deffipienc 
i’undel’autre.D’abordleRoideNa— 
varre voulut parler en faveur des 'Par 

.rifiens,. mais le Regent l’interrompijc 
lui dit; qu’il aimoit jiendremene; la. 
Ville de Paris , qù’il y avoir un grand 
.nombre de gens:'de bien Se de Bour— 
.geois fideles , ■ mais -qu’il faurcût. biêia 

Î tunir les féditieux qui . avoient ma£^ 
^ré en fa |x:éfence les deux Màré-r 
•chaux > .& .qu’enfin il s’étmmoiç 
qu’ayant faitt.à-fcNft avenement à 
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•Couronne de Navarre fi bonne juftice ■ .‘.i 

•des révoltés , il condamnât èn autrui 13^7. 
cèiqu’il avoir fait lui-même. Le- Roi > 
:de Navarre n’eut rien à dire 8 ç retour- . . ’ 
na à Paris , où l’on commença à fe 
•préparer à la guerre. Le Prévôt dés 
MarchandsMarcelqui fe fentoitleplus 
coupable , ne perdit point dé tems & 
jBt achever les murailles de la Ville 
;depuis la Porte Saint Viélor jufqu’a 
Ja rivières , l’autre côté depuis la Baf- 
tille jufqu’à la Porte Saint Honoré 
Ævoit été fait fous le -Roi Philippe de 
.Valois après la bataille de Grelîî ; & 
pour aigrir les chofes davantage & 
empêcher tout accommodement qu’il 
.prévoyoit aflèz ne fe pouvoir' faire 
. qu’aux dépens de fa tête', il obligea 
les Bourgeois à fe faifir du- Château 
du Louvre, qu’ils pillèrent & dont 
. ils amenèrent le canon dans la pla- 
:ce de Greve vis-à-vis de l’Hôtel de 
Ville, 

Pendant que le Royaume ’étoit dans . 
-Wne fi grande délNation , les grands 1 3 yS, 
-Seigneurs & la Nobleflc fembloientyjjj 
.vouloir triompher des miferes pabli- . , , 
tCues > oC jamats le- luxe ot la moIeucN^n^. 

E e i> 
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n’avoient été pôuflés il loin. Les jcu^ 
nés gens avoient des pourpoints de 
; foie rde damas » ou de fatin cramoiii > 
des chaudes d’écarlate fur lefquelles 
ils faifoient broder des deviles en 
l’honneur des perfonnes qu’ils ai- 
tnoient) mais il y avoir toujours du 
myftere , & il falloir favoir leurs in- 
trigues. pour entendre leurs deyifes. 

Ils portoient audi des. robes félon les 
faiions ,• l’été d’étoffes légères qu’ils 
faifoient fourer de martre pour l’hy- 
ver. Ces robes avoient accoutumé d’ê- 
tre fort courtes , & ils les avoient fort 
allongées. pour avoir meilleure grâce.' 
Leurs chaperons étoient de toile d’c«: 
chamarrés de perles & de diaraans : ils 
portoient des perles aux- oreilles, des 
coliers & des bracelets de diamans &c 
de rubis , leurs chapeaux étoienreou- 
verts de plumes d’oifeaux de différen- 
tes couleurs , Sc après avoir palfé ■ la 
journée à fe parer & à fe montrer dans 
.les places puWiques,, ils paflbient la 
nuit en jeux ôc en débauches : de fî 
folles dépenfes les obligeant à rari- * 
çonner les païfans de leurs terres , • ils 
les dépouilloient impitoyablement ^ 


I 
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'& quand ces pauvres gens ofoient fe - 
plaindre, ils fe mocquoient encore 
d’eux : ils . difoienc qu’il falloir bien 
que Jacque bon homme payât rour. 

Mais enfin Dieu les punit en quel- 
. ques Provinces du Royaurtie , oil 
les paifans fe révoltèrent contre eux , 

&.en firent une horrible boucherie. 

La révolte commença dans un vil- 
lage auprès de Beauvais : quelques 
païfans difeourant de la mifere du 
tems , en aceuferent la Noblefle qui 
faifoit'plus de dépenfe que jamais i 
pendant que le pauvre peu^e éroif 
fouvent réduit a manger des racines 

O 

pourfe nourrir ils l’acaifoient^aufli 
d’abandonner le Roi 'fans le inettre en' ' ' • ' 
peine de le délivrer, & s’échaufFanc . 
ainfi dans leurs raifohnemens , la fu- 
réur les tranfporta toiit d’un coup., 
ils conclurent qu’il falloir, exterminer 
tous les Gentilshommes. Ils s’armè- 
rent dans le. momenr.&, prirent tout ce 
qui leur tomba! fbùs la main ; qui uù 
levier, qui une fourche, qui une 
faux , &.courant aù premier Cliateau , ■ 
ils>ma(làcrerent le mari , la femme & 
les .eaf^$. Les pa'ifans. dés village^:; ' 


/ 
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", ' ~ ' voifins grollîrent la tcoupe > ils s’e- 
1 5 5 8 . chauffèrent dans le carnage & s’ani- 
mant les uns les autres , ils • traitèrent 
avec la même barbarie .tous les- Gen- 
tilshommes qu’ils purent attraper. La 
Noblefîe de Picardie, d’Artois & de 
Brie éprouva leur fureur pendant trois 
lemaines ; dix ou douze mille de ces 
Jacques, bon homme,, car-c’étoit le 
nom • de guerre qu’élis, avoient. pris » 
s’approchèrent de Paris & tous les traî- 
neurs d’ép>ée & coupe-jarets s’étant 
joints à eux,ils marchèrent vers Meaux 
ou le Duc d!Orléans frere du Roi s’é- 
loit retiré avec la Ducheflè Dauphine 
ic. les -.principales Dames de la -Cour. 
’jtnn. de Gafton Phebus ComtedcFoix s’y étoic 
g jetté la veille’avec quelque Cavale- 
rie •, il fongea d’abord à fe retrancher 
dans le marché dont la lituation étoit 
aflez avantageufe;mais quand il vit çpie 
toute cette armée, n’étoit que -de mi— 
ierables la plupart armés de fourches 
&. de ibâtons , i il' dédaigna leur atta- 
que , fit ouvrir les portes delà ville,. 
4c fè Tentant animé &prefque sur- de 
la,vi(ftoire en la : préfence de tant de 
g^des.Princefiè$, donc ^ avoit 4<lé- 
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Tendre ;riionneiir' &: la<vic,' il fondit 
deifas ôc les eut bientôt itiisén déroui l'j tS-' 
te ifes gens tuerént/;tour ee qui fit 
mine de fe- défendre , le . Régent- efi 
battit aufii plufieurs troupes, ôc le 
Roi de Navarre ayant pris & fait mou- 
cir . Guillaume Cailler Tun dedeunt 
principaux chefs , ils. lurent etitierel- 
ment aiffipés. ■ . . 'j .. 

i ' Dès qite la Jaqûerieou’révcJte des 
païfanseut été= ^Toupie par la mort 
de plus' de vingt mille de ces miféra* 
blés , le Regent qui fous ce prétexte 
avoitievé des troupes , tant Etançoi^ 

£es qu’étmhgeres s’approcha de -Pa- 
ris, avec une armée de. trente millé 

• I ^ 

hommes , ôc le iàifit’ de . Charentohv 


Les ParUiens étonnés, eurent recours 
aux foumiflîons > & obligèrent le 
Reâeur de rUniverfité à aller trou* 
ver le Regent pour tâcher de i’appai- 
fer. 

• -•'L’Univerfîté deÆaris étoit alors e« 
grande réputation , il y avoir plus de 
cinq cens ans que les Lettres y fleu- 
riflbient, foif qu’elles y eullent été 
établies par Charlemagne félon l’opi- 
luon owu]biune> foit qae peudct^aii 
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■ii . ii 11 après fa mort , à l’imitation des Eco^ 

1^5 8 . les qu’Alcuin Abbé de Saint Martin 
avoii établies à Tours , on en eût 
fait autant dans plu Heurs villes du 
Royaume. Les Ecoles de Paris étoienc 1 

alors fort célébrés > la capacité des 
Maîtres & le grand nombre des Eco* 
iiers avoient e 0 âcé toutes les autres; 

Les Parifiens ne pouvoient pas le fer* 
vir d’une interceffion plus forte , le 
Regent étoit favant Ôc faifoit grandi 
cas des gens de Lettres : mais en cette 
occaHon la* politique ptévalut , il ré- 
' pondit au Reéteur qu’il pardonnerait 

a la ville , pourvU;qu’on lui mît entre i 

les mains les douze principaux . chefs { 

de la révolte. Le Rcéteur fit fbn rap- , 

port Sc propofa de s’abandonner à la 
' clémence du Régent ; mais le Prpvôt 
des Marchands jugeant bien qu’on 
ne l’épargneroit pas , s’y oppofa for* i| 

tement , & l’on ne fongea plus de part | 

& d’autre qu’à attaquer 5 c à fé dé* 
fendre. , . ■ 

Quand le Regent vit que les voies 
de douceur étoient inutiles , il fit ve- 
nir, des troupes.de tous côtés y s’appro- 
cha davantage'de Paris :& fe faine des 
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feaflâges , afin de couper les vivres à — - 
une ville, qui eft Dientôt affamée 1 3 5 8. 
lorfqù’il ny entre plus rien. Le Roi 
de Navarre que les Parifiens appelle- 
rent à leur fecours fur reçu dans la 
ville avec fes troupes & reconnu pour 
chef. Il fit deux ou trois fbrties où il 
fut battu ; &c comme il expofoit tou- 
jours les Bourgeois les premiers, & 
qu’il étoit toujours malheureux, le 
peuple commença à le méprifer & 
même à fe défier de lui. Il s’en ap- 
perçut bientôt & fe retira à Saint De- 
nis avec une partie de les troupes. 

Gela acheva de lui Ôter toute la con- 
fiance des Parifiens : ils paflerent tout 
d’un coup de l’amour à la rage & maf- 
facrerent tout ce qu’ils trouvèrent de 
Navarrois & même d’Anelois , qui 
pour piller s etoient joints a eux. La 
conjoncture étoit favorable au Re- 
genr, s’il eût voulu attaquer la ville, 
pendant ce défordre , mais il ne vou- 
lut pas confondre les innocens avec 
les coupables ; il regardoit Paris com- 
me fon héritage qu’il ne vouloit pas 
ruiner, & le doutoit bien que des 
Bourgeois fans fecours mettroierit 
Tome' II. F f 
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bientôt les armes bas & rehtterolenr 
dans le devoir. En effet la Reine Jean- 
ne , le Légat du Pape & l’Evêque de 
Paris l’allerent trouver pour remettre 
la ville à fa volonté. 

Cependant le Prévôt des Marchands 
Marcel » l’Echevin Ronfac & quel- 
ques-uns des plus féditieux voyant 
bien que le peuple les alloit abandon- 
ner & qu’ils alloient être punis de leurs 
crimes , fe réfolurent à ne plus rien 
ménager. Ils mandèrent aux Anglois 
£c aux Navarrois qui battoient la cam- 
pagne du côté de la Brie } qu’ils s’ap- 
prochallènt de la ville, qu’on livre* 
roit aux uns la porte Saint Antoine , 
ôc aux autres la porte Saint Honoré : 
que dès, qu’ils feroient dans la ville, 
tous les îx)ns Bourgeois amis de la. 
liberté fe joindroient à eux , & qu’ils 
auroient bon marché des autres , qui 
furpris & délkrmés leur abandon- 
neroient volontiers leurs richefïes 
immenfes , pourvu qu’on épargnât 
leur vie & l’honneur de leurs rem- 
mes. 

La nuit que. cette horrible entre- 
prife devoir s’exécuter étoit arrivée > 
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^,le Prévôt Marcel qui avoir les clefs — 
•de la ville étoit prêt d’ouvrir aux An- i } 
glois la porte Saint Antoine , lorfque 
Jean Maillard Bourgeois fidele ayant 
été averti de tout , l’attaqua au mi- 
lieu de fes gens ôc lui fendit la tête 
d’un coup de hache. La mort du chef 
écarta fes partifans. Maillard monta à 
cheval > déploya une bamiîere fèmée 
de fleurs de lys d’or & cria ; Mont^ 
joiî Saint Denis ; à ce cri que' les 
François avoient accoutumé d’enten- 
dre aups les combats » quantité de 
Bourgeois fe raflèmblerent autour de 
lui; fa troupe groflit en un moment, 8 c 
même la plupart des conjurés s’y joi- 
gnirent , & furent .les premiers à 
crier : F'ive le Régent. Maillard mar- 
cha aulfi-tôt vers la porte Saint Ho- 
noré , ' Sc diflipa une autre troupe 
de conjurés qui vouloient l’ouvrir 
aux^ ennemis : le lendemain il Ht cou- 
der le col i ■ Ronfac- Echevin , & à • 
quelques autres faéfieux , & deux 
Çonfeillers du Parlenxent furent dé- 
putés de la part de la ville au Ré- 
gent pour le prier d’y revenir &dc 
pardonner à un grand peuple qui fan^ 
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raifonner avoit fuivi les guides trom- 
1^53. peurs qui le conduifoient : le Ré- 
gent qui étoit fatisfait par la mort 
des principaux coupables , accorda à 
la ville une atnniftie générale , & y 
fit fon entrée le 4 d’Aoiit fuivi du 
Maréchal d’Andrehar^^i étoit depuis 
peu revenu d’Angleterre , où il avoit 
toujours été prifbnnier depuis la ba- 
taille de Poitiers'. Jamais peuple ne 
montra tant de - joie que fit celui de 
Paris en revoyant fon Prince légiti- 
me J ce n’étoit qu’acelamations con- 
tinuelles : on fit des feux de joie pat 
• toute la Ville , les marchés fe tin- 
rent à l’ordinaire dès le lendemain , 
les boutiques ‘furent ouvertes , ôc 
tout parut tranquille. Le • Régent 
alla loger au Louvre , ' où l’on re^ 
porta fidellement ptefque tout cç 
qui avoit été enlevé pendant la fédi- 
tion,.. • ' • . ' ’ 

W‘(t- de : Quelque téras après le Régent.àllà 
®J’^^"‘^afliéger Melun , dont la garniîon cdin- 
ctin.f. pdfée d’An^lois Me NaVarrpis , 
' faifoit tous les jours des courfes juf- 
qu’aux porres de Paris. La Reine de 
î^avarfe s’y étpit eidermée i' èc le 


ê 

i 


• ^ f 


i 




Digitized by Google 


bUROIJEAN. Liv.il. 54* 

Bafque de Mareuil en étoit Gbuver- 
jieur. Le Régent n’avoit pas le tems 
de faire un liège dans les formes , il 
ordonna que chacun fe fournît d e-- 
chelle pour donner le lendemain un 
allàut général, fes ordres furent exé-» 
cutés : la foiblelle qui lui reftoit en- 
core de fa derniere maladie l’empê-^ 
çha de combattre de la main , mais 
il voulut au moins être témoin du 
courage de fes Ibldats , & fe mit fui 
une hauteur , d’où il pouvoir obfer- 
ver l’attaque. Elle le fit à la pointe du 
jour , & les alîiégés animés par la pré- 
lence de la Reine de Navarre fe dé- 
fendirent en délefpérés. L allaut avoic 
déjà duré plulîeurs heures fans quo 
i’ardeur des foldats fe fût rallentie', 
lorfque le Régent vit un Chevalier 
s’avancer fierement vers la muraille, 
y pofer Ibn échelle , &'fe couvrant de 
fon écu monter aux ennemis à travers 
les flèches , les pierres' êc les huiles 
bouillantes. Il lui vit faire de lî grands 
efforts, qu’il voulut fçavoir le nom 
d’un lî brave homme pour lui donner 
une récompenfe proportionnée à fon 
courage , on lui dit que c’étoit. un 
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■■ Chevalier Breton nonïmé Bertrantî cîit 
ijj8. Guefclin ; ce nom déjà fameux dans 
les guerres de Bretagne redoubla l’at- 
tention du Régent > mais un moment 
après il vit le Chevalier tomber du 
haut de fon échelle prefque accablé-* 
fous une grêle de pierres *, il envoya, 
aulîî-tôt à fon fecours ; on le trouva 
blefle en plufîeurs endroits, on le por- 
ta dans la tente du Maréchal de Nor- 
mandie , le Régent le fit panfer par 
fes Chirurgiens, & dans la fuite il le 
retint à fon fervice , & lui donna le 
gouvernement de Pontorfon avec de 
bons appointémens. Le lendemain les 
affiégés' quî âvoient perdu beaucoup 
de monde à l’alTaut capitulèrent , la 
Reine de Navarre fortit de la Vil-' 
le , & les troupes du Regent y entrè- 
rent. 

Le Roi de 'Navarre voyoit par-li 
tous fes grands projets évanouis , il 
apprenoit que le Régent fe fortifioit 
. tous les jours , & que l’exemple de 
la ville de Paris avoir fait rentrer' 
dans le devoir les Villes les plus con- 
fidérables du Royaume , mais ■ ait 
lieu d’y rentrer lui-même, il s’ifr^' 
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toit contre la fortune , & par les 
confeils du Prince Philippe fon fre- 135s* 
re encore plus méchant que lui , il 
réfolut de lever le mafque tout-à- 
fait , ÔC de faire la guerre fans plus 
rien ménager ; il l’envoya déclarer au 
Régent , pilla S. Denis , ôc reprit Me- 
lun , tandis que fon frere faifoit des 
courfes du côté de Mante èc de Mcu- 
lan.- \ 

Bertrand du Guifclin avoir furpris 
Mante depuis peu ; il avoir fait pren- 
dre des habits de vigneron à cinquan- .. 
te de fes foldats , qui s’étant faifis d’u-^ 
ne porte fans que les habirans fe dé- 
fiauent d’eux , avoient donné le tems 
au refte des troupes d’arriver & de fe 
rendre maîtres de la Ville. Meulan 
lui avoir coûté plus de peine 6c de 
tems, & la garmfonde Navarrois qui 
étoit dedans , ne s’étoit rendue qu’a- 
près que la principale tour avoir été 
renverfée. Du Quefclin l’avoit fait' „ a . 
miner , les mineurs apres avoir creuie Bertrand 
Ibus les bâtimens de la tour les fou- 
tinrent d’abord par de grandes pièces 
de bois bien enduites de poix & d’au- 
tres matières combuftibles , ôc le feu 
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- — - qu’ils y mirent enfuite , ayant brulè 

*358. les bois, la tour fe trouva tout d’uiT 
coup en l’air & s’écroula. Ces deux 
Villes étoient importantes & cou^- 
vroient Paris. Les Parifiens ne laif- 
ferent pas d’être incommodés des 
eourfes du Prince Philippe de Na- 
varre , & ne fachant comment s’e» 
venger , Us allèrent en foule au Pa- 
lais , où le Chancelier de Navarre 
étoit prifonnier , le prirent , le dé- 
pouillèrent, le traînèrent tout luui 
par les rues , ôc enfin le jetterent dans 
la riviere. 

Ce n’éroit pas feulement aux envi-» 
ions de Paris qu’on faifoit la guerre , 
la. Normandie , la Champagne & la 
Picardie étoient pleines de Navarrois 
ou de gens. <pii en prenoient Je noni 
pour piller impunément, péquignt 
Gouverneur d’Artois étoit plus atta- 
ché que jamais au fcrvice du Roi de 
Navarre , il avoir gagné quelques 
Bourgeois d’Amiens qui dévoient lui 
ouvrir une porte r il s’y rendit à l’heu- 
re marquée , & entra dans la Ville j 
mais il n’en fut pas le maître pour 
cela ; les. Bourgeois , qui dans ces 
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tems de guerres civiles étoient tous 
armés & aguerris, fe barricadèrent 15 58"^ 
dans les rues , & fe défendirent avec 
grand courage , ils eufïènt pourtant 
été forcés par des troupes réglées 
qui les poulïbient pied pied , lî le 
Connétable de Fiennes n’éroit venu 
à leur fecours ; il éroit en garnifou 
à Corbie , & avoir été averti de 
l’aitreprife de Pequigni î il marcha 
toute la nuit avec toutes les troupes 
qu’il put ramalîer , chargea les Na- 
varrois déjà fatigués de la réfiftance 
des Bourgeois d’Amiens , & les défie 
à plate couture. L’Evêque de Laon 
qui avoir trop oflfenfé le Régent pour 
le raccommoder avec lui , voulut dans 
le même-teras livrer fa Ville aux Na- ' 
varrois ; mais fa trahifon ayant été dé- 
couverte , il fe retira auprès du Roi 
de Navarre. 

La France ainfi divifée n’étoit guè- 
res en état de réfifter aux étrangers y 
& cependant là trêve avec l’Angle- 
terre éroit expirée -, & le Roi Edouard 
ayoit fait de grands préparatifs pour 
recommencer la guerre •, cela obli- 
gea le Roi Jèan , qui d’un autre côt 4 
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taré du traité , & tout d’une voix i m n< 
en le rejetta comme injurieux à la 1 5,5, S* 
nation Françoife , tous les députés 
proteftant qu’il falloit faire une bonne 
guerre , & obliger par-là les Anglois 
a fe réduire à des conditions raifon- ' 
nables. Il arriva auffi que le Roi de 
Navarre dans le tems qu’il étoit le 
plus animé contre le Régent, ren- 
tra tout d’un coup en lui-même , & 
fit la paix de bonne foi t l’injuftice 
du Roi d’Angleterre qui vouloir dé- 
membrer le Royaume de France » 
le picqua : Il crut- d’ailleurs qu’E- 
douard ne lui pardonneroit jamais 
d’avoir dit dans fa harangue aux Pa- 
rifîens ; Jqu’il n’avoit aucun droit à 
la Couronne, & fit fon accommo- 
dement par l’entremifè du Cardinal 
d’Urgel , fe contentant des places 
qui lui appartenoient légitimement » 

& de l’amniftie pour tous ceux qui 
avoient fuivi fon parti. Philippe' de 
Navarre qui étoit encore plus mé- 
- ^ chant & plus ambitieux que lui » 
difoit qu’on avoir enlbrcelé Ion frère ï 
il ne voulut point être compris dans 
le traité , & fe retira à Saint Sau- 
veur-lc- Vicomte en balfe Norman-, 
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die où les Anglois- avoient gai^nifonv 
45 58. Dès que le Roi de Navarre eut li- 
gné la paix à Vernon , il alla à Me- 
lun pour voir la Reine fa femme 8 c 
les deux Reines de France dont l’une 
croit fa tante , & l’autre fa fœur : el- 
k's s’y croient retirées depuis quelque 
tems , y croyant être plus en repos ÔC 
plus en sûreté qu’à Paris , où le peu- 
ple ne gardoit pas roujours le rclpeéi 
qu’il devoir à leur dignité & à leur 
vertu. 

Il vint enfuite à Paris voir le 
Régent , & parut fe reconcilier (In- 
eeremerrt avec lui ; niais il n’ofa y 
amener l’Evêque de Laon qui étoit 
en horreur à tout le monde, cha- 
cun le regardant comme l’auteuc 
des guerres civiles. On voyoit tous 
les jours les deux Princes enfem- 
ble , & le Régent qui étoit de boa 
naturel , étoit tout prêt à rendre 
fa confiance au Roi de Navarre : ce 
, qui obligea le Roi Jean , quand il 
Tr/tn(e. Ic fçut , a S ccrier plus d une rois i 
Cr«n, de Ha y beau fils , beau fils y .tu te fies 
au Navarrois , qui en meneroit ait 
marché cent tels que toi. 

. Fin du . /A . 
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l. T Roi d'Angleterre entre en 
- I i Champagne avec une grande ar^ 
mie : ajjiége Reim$ : levelejiége 9 &fe 
vient camper à deux lieues deParis. I L 
Le Regent fait propofer la paix au Roi 
d'Angleterre ^ qui apres t avoir refufée 
avec fierté , nomme tout dun coup des 
Plénipotentiaires. 1 1 1. , Le traité fe fait 
à Bretizni , Articles du traité p \ N . Le 
Roi Jean ejl amené à Calais pour com^ 
rnencer l'exécution du traité. La paix y 
ejl publiée y les otages livrés aux An^^ 
glois. Vp Les deux Rois fe féparent ; 
Edouard repaffe en Angleterre : Jean 
revient à Paris. V L Difficultés dans 
r exécution du traitée Guerre des Tard- 
venus. V 1 1, Mort du Duc de Bour^ 
gogne : le Duché de Bourgogne réuni à 
la Couronne. VIII. Le Roi defend' 
les duels & les guerres particulières : il 
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donne le Duché de Bourgogne en appcU 
nage au Prince Philippe Jon quatrième 
fils, I X.// va à Avignon: mort du Pape 
Innocent VI. Eledion d'Urbain V. Le 
Roi prend La Croix, & ejl déclaré généra- 
UJjîme de C armée Chrétienne contre les 
infidèles, X. Le Roi contre l'avis de fon 
Confeil retourne en Angleterre , & y 

'fneurt. Ses bonnes & fies mauvaifei 
qualités. 
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plus aucune- liberté , afin que fes fu- 
jets eu(Teny)itié de l’état où il étoit , 
Sc accordaflcnt tout ce qu’on leur de- 
mandoit pour l’en délivrer.-Il envoya 
levés des rroupes en Flandre & en Al- 
iemasne , fit équiper une grande flot-*' 


I. 


£ Roi d’Angleterre ayant fçu" 

^ ^ ^ que les Etats Généraux du ^ ^ ^ ^ 


Royaume de France n’avoient 
pas voulu ratifier le traité qu’il avoir 
fait avec le Roi Jean , fe prépara à la 
guerre , Sc reflèrra fon prisonnier dans; 
la tour de Londres , ne ldi donnant 
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— I te , amafla de tous côtés des armes 
1559. des vivres , fit fondre de lartilleric , 
& donna ordre à toute la Nobleflc de 
fon Royaume de le trouver à certain 
jour à Douvre pour palier en France > 
dont fes vidoires précédentes lui fai- 
foient regarder la conquête comme 
une chofe pollible. 

Ce fut la veille de la Touflàints 
qu’il aborda à Calais avec la plus belle 
armée qui fut jamais fortie d’Angle- 
terre. Il n’avoit pu partir plutôt , &; 
avoit envoyé devant le Duc de Lan- 
eaftre avec quelques troupes fe joindre 
aux Princes de la balle Allemagne ïes 
« alliés , qui rattendoient à Calais de-, 

• puis trois mois,& qui s’impatientoient 
. . de ne point entrer en adion. Lancaftre 
les mena piller les environs de Saint- 
Omer , de Bethune , d’Arras & de 
Péroné , n’ofant & ne voulant pas s’at- 
tacher à des fiéees de places,' qui le« 
auroient arrêté long-tems. 

slrfraf* toutcs ks trouDes.d’Angleter- 

i/K Chc/. re éurent débéirqué. & le furent un peu 
rafraîchies , Edouard en entrant dans 
les pais ennemis , les difpofa en ordre 
de, bataille. Le Comte de la Marche 

Conné- 
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Connétable d’Angleterre menpit 
yant-garde compoféè de mille Archers,' 
&: de cinq cens. Chevaliers fuivis cha- 
cun de vingt ou trente Ecuyers : le Roi 
venoit eniuite accompagné de cincï. 
mille Archers &c de trois mille hommes 
uarmes : rartillêrie & les bagages fui- 
voienc , qui failbient plus de hîiic 
mille charertes chargées de blèds , de 
moulins à bias de chairs falées & 
d’autres provillons abfolument nécef- 
&ires dans un Païs ruiné par la guer- 
re" , & " qui n’avoit point été labouré 
depuis trois ou quatre ans. Les Pion- 
niers marchoient devant les charertes 
^ur accommoder les chemins : enfin* 
a la queue de tout étoir. le Prince de 
Galles accompagné des Princes Leon- 
nel, Jean &Edrhond fes freres, qui fai- 
foient briller dans- leurs yeux l’ardeur 
d’apprendre la guerre fous un fi grand: 
maître; Il commaridoic deux mille 
hommes, d’armes & quatre mille Ar- 
cliers des H iftorieris ne marquent point 
le nombre des fimplesfanralfins , dont, 
on ne fai foit pasgrand cas en ce tems-là; 

Le Régent qui étoit informé par fes 
efp,ions de.ces grands préparatifs , - vit 
Tome II.. G g 
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I . bien qu’il ne mettroit jamais fur pie<î' 
1555). une armée capable de cetiir tête au 
Roi d’Angleterre , .outre que la mé-^i 
moire encore fraîche des malheureufes 
journées de Crellî & de Poitiers ôtoitf 
aux François l’envie de donner des ba- 
tailles : il prit leparti de bien munir 
iès places de troupes & de vivres , $C 
d’y mettre des Gouverneurs habiles ôc 
fidèles , laidant la campagne libre aux 
Angl ois , dont la prodieieufe armée- 
manquant de fourages , le détruiroic 
d’clle-même. Il fit entrer le Connéta- 
ble de Fiennes dans Amiens, le Conv- 
ie de Saint Paul dans Arras , Renci 
dans Bapaume , ôc Baudoin Oanne— 

3 uin graud - Maître des Arbalétriers y 
ans Saint-Quentin. Il envoya en me-* 
me. tems fa flotte fur les côtes d’An- 
gleterre pour faire diverfîon : les Nor- 
mands y mirent pied à terre , ôc pri- 
rent d’affaut la Ville de Winkellèi,. où- 
üs firent de grandes cruautés. 

Cependant le Roi d’Angleterre s*à-^ 
vançüit avec autant de diligence qu^u,- 
ne fi grofle armée , le pouvoitpermet-*- 
cre : ü palïà auprès de Bapaume > tra^ 
verla tout l’Artois y & vint dan» le- 
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Cambrefis faire repofer fes troupes , 
que l’hiver , les pluies & les mauvais ^ 3 Si>* 
cnemins avoient déjà fort fatiguées ; il 
n’y demeura que quelques jours , & 
vint mettre le fiége devant Reims. Il 
en avoit formé le deflein avant que de 
partir d’Angleterre dans la penfée de 
s’y faire facrer avec la fainte Ampoule 
qui avoit fervi au Baptême de Clovis , 
perfuadé qu’après cela les François ne 
ieroient plus- aucune difficulté de le 
leconnoître pour leur Roi : mais il 
trouva la V ille en état de foutenir un 
long hége , l’Archevêq. Jean de Craon 
étoit homme de réfolution , & avoir 
de bonnes troupes ; les Anglois'Turenc 
cinq ou fix femaines devant la place 
& ne l’attaquerent que mollement : la 
failbn déjà tort avancée faifoit mourir 
tous les chevaux , & les toldats n'c 
fbngeoient qu’à piller le Pais pour 
fublîfter. 

Au commencement de l’année 1 3 <>0. 
Edouard leva le fiége de Reims , qui j j 
-n’avoit été proprement qu’un blocus, 
pafia par Chaalons , côtoya Bar fur 
Aube & Troie , &c vint à Tonncre 
qu’il prit d’affaut.. C’étoit plutôt un 
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b... . . ■ voyage de plaifîr qu-!une guerre , d 
1- 3.(^0. ne trouvoit aucune réfiftance parce 
qu’il n’attaquoit pas les grofles Villes ; 
il avoir à fa fuite des chiens & des oi- 
feaux , & pendant que fes troupes pil- 
loient les Villages , il chaflbit toute la 
journée aufli tranquillement qu’il eût 
pu faire aux portes de Londres. Le Duc 
de Bourgogne lui envoya deux cens 
mille francs pour racheter fon Pais du 
pillage. Enfin las de voyager , & vo* 
yant bien que fon armée dépériflôit 
ou par les fatigues de la faifon , ou 
parce que le foldat riche délêrtoit , il 
prit le chemin de- Paris , & fe vint 
camper. au'Bourg la Reine. 

1 1. Le Régent étoit dans Paris avec tout 
, ce qu’il avoir pu ramafler de troupes, 
6 c quoique le Roi d’Angleterre l’envo» 
yât- défier par un Hérault. & lui de- 
. mander la bataille il fe retint fage- 
ment derrière fes murailles , fçachant 
bien qu’on ne l’y forceroit pas. 

D’autre côté le Roi de Navarre tou- 
jours infidèle, tcnijourile même, avoir 
recommencé la guerre , & s’étoitfaifi. 
. de quelques places en Normandie & 
■à fon exemple plufieurs grands. Sei- 
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giieurs s’étoient cantonnés dans l«s — — “ 
Provinces y chacun voulant profiter 1 3^0. 
tlu’défordre général. Le Régent fe vo- 
yoit hors d ’érat d’y apporter aucun re- 
mède. Il n’avoit point d’argent , per- 
fonne ne vouloir y contribuer , chacun 
croyoit avoir befoin'du fîen, & legar- 
doit r les EccléfiaftiqueS’ quidufques- 
là avoient fait de' grands efforts , é- 
toienc à bout , les Eglifes avoient été 
;abbatcues en bien des endroits , les 
Abbayes ' brûlées. , & fi les Gentils- 
hommes quittoienc de tems- en tems 
leurs mailons pour venir au fecours 
de leur Prince , ils ne pouvoient pas 
être long-tems en campagne faute 
d’argent , Sc étoient obligés de retour- 
ner chez eux , où leurs femmes & leurs 
enfans les appelldient pour les défen- 
dre contre la violence du foldat. 

Toutes ces confidérations obli'- 
geoientleKégencà fouhaiter la'paix, 
ôc dès que l’Abbé de Cluni & le Gé- 
néral des Jacobins alors Légats du 
Pape , curent fait confentir le Roi 
•d’Angleterre à' une conférence', le Ré^ 

• gent donna plein pouvoir de traiter 
:aaQmnétable.de Fiennes , à Guillai>* 
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*— • me de Montaigu Chancelier de Frair» ' 
t}6o. ce , & à Pierre leMaingre dit Bouci' 
caut Maréchal, de France , qui s’affem^ 
blerent pour cela avec le Duc de Lan- 
caftre , les Comtes de Northamton , & 
de.Warvic, Jean Chandos, & Jeaa 
de Mauni Plénipotentiaires d’Angle- 
terre. Ils ne purent jamais convenir 
de rien , les Anglois demandant trop ^ 

Sc les François ne voulant pas donner 
allez. Le Roi d’Angleterre qui avoit 
parcouru la France , & l’àvoit pillée 
Jàns que perfonne ofât fe préfenter 
devant lui , fe croyoit en état de don- 
ner la loi : il l’avoir donnée depuis^ 
peu au Roi dTcolIe Ion prifbnnier 
& ne l’avoit mis en liberté qu’à con- 
dition de lui prêter foi & hommage 
pour le Royaume dTcolïc , & de lut 
payer cinq cens mille nobles d’Angle- 
terre pour fa rançon ; l’état heureux: 
de fes affaires , & la fbibleHè de les- 
ennemis lui perfuadoit qu’il étoit en. 
droit & en pouvoir d’impofer au Roi- 
de France des conditions aulîi dures. 

Il fe voyoit aux portes de Paris avec 
«me grande armée accoutumée à vaim- 
' ~crc i les Païfans s’étoienc retirés dang : 
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les grbfles Villes , qui commençoient 
à fouÆrir , & à murmurer les peu- 1 3.^0^ 
pies . demandoienc la paix à quelque 
prix que ce fur , il le fçavoic , & s’ima-t 
ginoit que toutes les Villes par défeC-; 
poir 6c par nécellité lui ôuvriroienc 
bientôt les pottes , & fe Ibumettroienc: 
à un Prince, qui pouvoir dans un. 
moment rétablir par tout la .tranquiU 
lité ôc l’abondance. Ses quatre enfans: 
dans la plus vive jéunefle avides de 
'loire, ne demandoient que les occa-: 
ions d’en acquérir , & tous fes Capi- 
taines ne pouvant faire fortune que 
dans la guerre ,1e flattoient de la con» 
quête du plus beau Royaume de l’Eu-^ 
tope. Il n’y avoir que le Duc de Lan- 
caftre fon coufin qui lui confeilloif voi. 
de faire la paix : il lui repréfentoit 
que la fortune eft inconftante , que fea 
Soldats avoient toujours vaincu , maiS’ 
qu’ils n’étoienr pas invincibles , qu’il- 
Favoit éprouvé devant Reims : que 
les François- fembloient avoir perdu 
leur ancien courage^ il leur revien- 
droit au premier bon fuccès , ôc que 
quand il n’auroit rien à craindre de* 
kurs épées:, la pelle pouvoir rnioey 
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en- peu de cems' la -plus belle armée doi 
t i6o. wionde : qu’U fe voyoit au milieu dé 
la France , au milieu d’un; monde 
d’ennemis , qui étonnés du bruit- de 
fon nom fembloient immobiles aux 
malheurs de leur patrie.: qu’il u’at-- 
tendit pas , que le défefpoir les réveil- 
lât , & leur fit fentir , leurs forces y 
qui écoient encore plus , grandes , que 
les fîenncsi 

De fi fages confeils ne firent aucune 
impreflîon fur l’efprit indomptable doi 
Roi d’Angleterre : il perfifta dans fes 
prétentions chimériques , . &■ ne trou- 
vant plus à‘ faire fubfifVer fon armée 
auprès de Paris, dont il avoit ruiné 
tous les environs , il prit le chemin de 
Montlheri- ôc de Chartres , réfolu» 
d’aller pafler l’été dans les Provinces le 
long de la Loire , où il remettroit fes 
troupes de toutes les fatigues paflees- 
II étoit . campé dans une grande cam- 
pagne à la vùe de Chartres., lorfqu’iL 
s’éleva tout d’un coup un orage épou- 
ven table , le tonnere. , les vents &la 
grêle fe firent entendre d’une manier® 
effroyable , &c tous les Anglois crurenc 

être arrivés au dernier moment de 

• •* * ^ 

leur' 
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ieor vie’; les tentes furent abbatucs , n 
les hommes Sc les chevaux tués. E- 1 3 69.- 
douatd au milieu de la défolatioti pu- 
blique crut fentit la main de Dieuiip- , 
pefantie fur lui , & fe reconnoilfant 
coupable de toutes les mileres qui af- 
fligeoient la France , puifqu’il lui pou- 
voir donner la paix , & qu’il ne le fai- 
foit pas , il fe tourna vers l’Eglife de 
Notre-Dame de Chartres , dont il vo-’ 
yoit les clochers , Sc promit à Dieu en •• 
adrelTant ù. priere à la lainte "Vierge ’ ’ 

de fe rendre aux propofîtions raifon- 
nables que le Regent lui avoir fait 
faire. • Aullî-tôt l’orage cefla, on vit 
le foleil , & tout parut aufli tranquille 
que le jour d’auparavant. 

. Le Roi d’Angleterre manda aux 
Légats du Pape qu’il alloit envoyer 
les Plénipotentiaires à Bretigni petit 
Village a une lieuci de Chartres , Sc 
que le Régent y pouvoir envoyer les 
liens. Ils ne furent pas long-tems às’y 
rendre , Sc le premier jour de Mai ils 
Commencèrent leurs conférences qu’iU 
achevèrent le 8. Les Plénipotentiaire} 
de France étoient l’Evêque de Beau- 
vais,. le Comte de Tancarville , l« 

Tome II, H h 
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.1 Maréchal de Boucicaut , les deux fre^ 
1 1 6o, res de Moiitniorenci , le premier Pré-i 
fident du Parlement , deux Chanoines 
de Notre-Dame de Paris & Jean Mail- 
lard Bourgeois de Paris qui étoit de- 
venu fameux depuis qu’il avoir fauvé 
la Ville , en tuant le Prévôt des Mar- 
chands Marcel. Le Roi d’Angleterre y 
avoir envoyé le Duo de Lancaftre , le» 
Comtes de Northamton de Warvich 
bc_ de Suffolk , le Captai de Biich , 
Jean Chandos & Gautier dé Mauni , 
qui pendant toute la guerre s’étoient 
fort diftingués. Le traité fe fit au nom 
des deux fils aînés des deux Rois j Iç 
Dauphin Régent ' du Royaume avoic 
toute l’autorité pendant la prifon du 
Roi fpn pere , & lé Roi d’Angleterre 
voulut faire honneur au Prince de Gal- 
les , dont les fervices méritoient bien 
cette diftinélion , puifqu’ayant gagné 
là bataille où le Roi Jean avoir été pris 
prifonnier , il fembloit allez jufte qu’il 
réglât les conditions de fa liberté. . 

III. Les principaux Articles du traité 
furent que le Roi d Angleterre & Jes 
Breii^ny Jiicccffeurs ouroient en toure Souveral— 
■ Poitou avec les fiefs de Thouars 
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^iaTtrndc Bdkvillc , la XaintongCy 
VAnÿoumois , r A génois > U Perigord% \ 3 
le Limoujin , le Rouergue , le Qjurci , 
de la. Rochelle y & toute la 
Gtiienne , dont les Seigneurs particu-* 
liers y comme les Comtes de Foix , - 
d" Armagnac & de P IJle ^feroient tenus^ 
de lui faire hommage : qiCil auroit en 
Picardie les Comtés dePonthieu & de 
Cuines avec la Ville de Boulogne : que 
le Roi Jean lui cederoit aujfî à perpetui^ 
té la Ville de Calais & fon territoire ^ 

& que pour fa rançon il pay croit trois 
millions d*écus , les deux écus paffans 
pour un Noble d^ Angleterre y fçavoir 
Jix cens mille à Calais dans quatre mois 
& quatre cens mille par an Jufqui 
V entier payement y moyennant quoi le 
Roi d'Angleterre renoncer oit a toutes 
fes prétentions fur la France: que les 
deux Rois joindraient leurs offices pour 
accommoder les Comtes de Blois 6*. 
deMontforty qui difputoient, depuis Ji 
long-tems le Duché de Bretagne , fans 
toutefois les fecourir d'hommes ni d'ar^ 
gent : que le Comte de Montfort rentre^ 
roit en pojfeffion de toutes le terres qu on 
lui avait confifquées en France , & quil 

♦ H h ij 
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f croit hommage an Roi Jean du Comté 
deMontfortj de Nevers , de Retel 6* 
cT ^veines : que le Roi d* Angleterre 
pourroit difpofer pour cette fois feule- 
ment des biens de Geoffroi de Harcour en 
faveur de qui il lui plairoit : que le Roi 
Jean renonceroit à Vaillance du Roi 
d^Ecoffe , & le,Roi d Angleterre à celle 
des Flamans : que le Pape & le College 
des Cardinaux confirmeroient Le traité : 
que tous les Pairs de France donneroient 
chacun en particulier un écrit fîgné cV eux 
& fcellé de leurs fceaux , par lequel ils 
promettroient & jureroient de le faire 
exécuter autant quil ferait en leur pou^ 
voir : quon donneroit de pau & d* autre 
une amnifie générale : que le Roi de 
Navarre & le Prince Philippe fon frere 
y feraient compris , & que pour fureté 
de V exécution , le Roi Jean donneroit 
quarante otages ^ dont les deux Rois 
conviendraient à leur entrevue à Calais^ 
d où le Roi ne pourroit partir & rentrer 
dans fon Royaume , que Us Anglais 
ne fuffent en poffejjîon du Comté de 
Guines & de la Rochelle & qu ilsneuf^ 
fent touché les Jix cens mille écus. 

' Le Régent îigna & ratifia le traite 
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Paris le lo. Mai & jura fur l’Evan- — 
gile & devant le précieux Corps de 13^0. 
Notre-Seigneur de l’exécuter en tou- 
tes fes parties , le Roi d’Angleterre y 
envoya fix Chevaliers pour en être 
témoins : le Prince de Galles le jura 
auflî à Louviers en Normandie le i (>. 
du même mois , ôc en donna un aéte . 
en bonne forme , qui commence par 
ces mots , Edouard aîné fils au noble Traite Je 
Roi de France 6' d' Angleterre , Prince 
de Galles , Duc de Cornouailles 
Comte de Cejlres , &c. Et dans la fuite 
les Pairs de France donnèrent chacuia 
leur écrit , ainfi qu’il paroît par celui 
de l’Evêque de Cnaalons qui eft en 
latin , & que j’ai traduit mot à- mot, 

A Tous ceux qui ces préfentes Let- 

.cA. très verront , Archambaut par la 

miféricorde de Dieu Evêque de Chaa- 

Ions : S A t U T en Notrc-Seisneur. 

* 

Kfiie tous ceux qui verront le préfent 
écrit fçachent que nous femmes prêts à 
garder le traité de paix fait entre le 
Roi de France notre Seigneur & le Roi 
dé Angleterre : nous jurons de bonne 
foi ' que nous le garderons &. le ferons 

: Hhiij 
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■■■■ — garder parues fiijtts autant qu^ilfcrà 
1 5 6o* m notre pouvoir à V égard de ceux qui y 
ont ou peuvent avoir interets En témoin ' 
de quoi nous avons fait appofer notre 
grand Sceau aux p refentes Lettres^ 
Donné en notre maifon de Sarri U 
dernier jour de Mars 1 5 i . 

I Dès que le traité eut été figné , on: 
publia une trêve jufqu a ce qu’il eut 
été ratifié par les deux Rois ^ & tous- 
actes d’hoftilité ceflTerent de part 8 c 
d’autre. Auffi-tôt le Roi d’Analeterrc 
reprit le chemin dé Calais, d’ou il 
repaila à Londres. Il conunença à exc*. 
cuter le traité & fit fçavoir au Roi 
Jean qu’il pou voit fe difpofer à retour» 
ner en France. Ce Prince qui fçavoit 
la mifere du Royaume , & qui. crai- 
gnoit que faute d’argent les Anglois. 
ne le retinfiènt à Calais , écrivit auffi» 

tôt la Lettre qui fuit. 

✓ • 

DE PAR 'LE ROI- 


U ci" des '7 ^ ^ Gens de notre Chambrj des. 
Comptes, M 1 Comptes à Paris. Pouf ee que tou- 
^ jours avei dit , Ji comme nous avons 
entendu que vous étietdejtrans de nott^ 
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délivrance & de notre revenue en notre ■ .h 
Royaume ; Sçavoir vous faifons que \ - 

après notre départ de Londres , & que ■ 
notre frere U Roi £ Angleterre & notre 
fœur la Reine nous ont grandement ho^ 
norés , & notre Neveu le Prince nous 
a tenu compagnie 6^ tiendra jufques à 
Douvres , & nous partons aujourd'hui 
de Cantorberie & entendons être à Calais 
Lundi prochain ou Mardi au plus tard j • - - 

Jine tiendra que au payement de la fom-» 
me que vous fçave:j^ que nous devons 
payer ^ avant que de nous en aller dé^ 
livrés à pldtn ; po'urquoi nous vous 
mandons & prions que vous nous mon^ 
tre:^ de faicl en u cas le dejir que vous 
dificr^ avoir de notre revenue en paur^ 
chajfant le plus diligemment que vous - 
poure:;^ de toutes parties h fuhjîde que 
nous ont promis de bonnes Villes , quil 
nous foie envoyé par leurs mains , -afin 
quil ne Joie converti à autre^ paye qu^d 
notre délivrance y car à ce fait de né^ 
cefjîté prouverons-nous nos vrais amis. 

Donné à Cantorberie le 5 • Juillet 1 3 6*0; 

Le Roi partit le même jour de Can- 
torberi ôc arriva à Calais le 8.- Juillec 

Hhir 
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Il n’y trouva aucune nouvelle du Rc- 
gent , & ayant peur qu’on ne l’y laifFât 
long-tems , il écrivit dès le lende- 
main la Lettre fuivante. 

♦ 

DE PAR LE ROI- 


• 

Exf. de T ^ S Gens de la Chambre de no 3 
U ch des J^jComptes. Nous vous avons plu(icur& 

Comptes. ,r • jf f • c •/ 

C, Dm mande ^ écrit (y pne que vous mette^ 

tant de peine & diligence que vous f au- 

rei & pourei pour notre nécejffité , , que^ 

vous faveiji grande à notre délivrance y 

& encores ce vous écrivons & vous ert 

prions , car facke^ que nous fommes ve^ 

nus à Calais le -j. jour de ce mois de. 

6 * nt tendra notre pleine déli-^. 
vrance pour nous en aller , fors que au 
payement de Jîx cent mille écus , dont 
autrefois vous avons écrit. Item envo-, 
yeiynous tantôt en un rolet les noms des. 
Villes y 6* à quelles fommes elles font 
impojées & des perfonnes fingulieres , 
ô’ les fommes de ceux qui fingulierement 
nous font prit à notre befoin , 6* avec 
ce nous referive:^ ce que bon vous fetnble~ 
T.a à referire fans aucun ' delai. Donne 
à Calais le p. jour de Juillet 1 3 ^o. 


. 
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• Dès que la nouvelle vint à Paris , 
que le Roi étoit arrivé à Calais , le i y6o{ 
Régent alla à Boulogne pour tâcher 
de Te revoir après une fi longue capti- 
vité. On trouva des moyens pour cela > 
le Régent pafla à Calais , & les deux 
enfans cadets du Roi d’Angletetre de- 
meurèrent à Boulogne en otage ; trois 
mois s’écoulèrent avant qu’Edouard 
pût venir à Calais pour donner la 
derniere main au traité de paix. Le ^xt. a 
Roi pendant ce tems-U donnoit or- cA 

■| )•» • rt ‘ itcs Coitti 

dre autant qu il pouvoit aux artaires c. ^ 
les plus prelTces , & comme le Prince /* 
Louis fon fécond fils s’étoit offert de 
bonne grâce à demeurer en otage en 
Angleterre jufqu’à l’entiere exécution 
de la paix , il voulut l’en récompen- 
fer , & lui donna en appanage le 
Comté d’Anjou & celui du Mans , aux 
conditions ordinaires de réunion à la 
Couronne au défaut d’enfans mâles. 

Enfin après s’être long-rems fait atr 
tendre , le Roi d’ AngTererre arriva à 
Calais au commencement du mois 
d’Oétobre. Les deux Rois ratifièrent 
le traité fait par leurs enfans , & le 
iurerenc fur l’Evangile y U devant le 
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»■■■■ ' S. Sacrement:ils allèrent à la Meflc èn« 

t 

J^^o.femblé, &n’allerent point à l’of&an-* 
de par déférence l’un pour l’autre j & 
quand on leur apporta la paix à bai- 
1er , après s’être fait de mutuelles ci- 
vilités au lieu de baifer la paix ils 
s’embraderent tendrement. Auflî-tôt 
les Hérauts de France & ceux d’An- 
gleterre publièrent la paix entre les 
deux nations , Sc l’on donna de parc 
& d’autre de grandes marques de ré- 
jouillànce. Le même foir le Roi d’An- 
gleterre donna à fouper au Roi de 
France , qui fut fervi à table par les 
Princes d’Angleterre. 

Le lendemain vingt-feptiéme Oc- 
tobre. on paya aux Anglois lîx' cens 
mille écus , qui dans la mifere publi-' 
que n’avoienr pas été amafles fans 
peine : il avoir fallu pour cela facri- 
fîer la Princefle Ifabelle fille du Roi à 
Jean Galeas premier Duc de Milan » 
qui donna une partie de cet argent 
pour époufer une fille de la Maifbn de 
France , fçaehant bien que dans un 
autre tems il n’étoit ni d’aflêz bonne 
Maifon , ni allez bien établi dans 
loa nouvel Etat pôur afpirec à une fi' 


Digitized by Google 


DU ROI JEAN. Liv. III. 57» 
grande alliance. On ne lailTa pas de ■> ■ ■ ■ w 
donner à l'a Princelïè pour fa doc le 1 5 60» 
Comté des Vertus en Champagne. 

On convint en même tems des ota- 
ges , qui furent Louis Duc d’Anjou y 
& Jean Comte de Poitiers enfans du 
Roi, le Duc d’Orléans îbnfrere, le 
Duc de Bourbon grand Chambrier de ' 
France , le Comte d’Alençon , & le 
Comte d’Etanrpes Princes -du Sang ÿ 
les Comtes de Blois , de Saint Paul , 
de Harcour , de Valentinois , de Fo- 
rez deVandôme & de Vantadour, 
le Dauphin d’Auvergne , 8 c les Sires 
de Montmorenci , de Saint Venant > 
de Hangeft , de Craon , de Ligni j de 
Garancieres , & de Couffi. Le Roi 
d’Angleterre voulut avoir encore qua- 
tre Bourgeois de Paris & deux Bour- 
geois de chacune des Villes de Rouen , 

Reims , Caen , Compiegne , Char- 
tres , Bourges , Orléans , Tours », 

Lyon , Touloulè , Troîes , Chaalons , 
Amiens , Beauvais , Arras , Tournai > 
Saint-Omer , Lille , & Douai , afin 
que toutes les grolTes Villes du Royau- 
me fuflent engagées à prefler le Rot 
d’exécuter le traité de paix. Le Roi 
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■ne voulut jamais donner pour otage fe 
§ } 6o. Prince Philippe le dernier de fes en-r 
fans , qui feul ne l’avoit point aban- 
donné à la bataille de Poitiers, le 
compagnon & l’unique confolation 
de la captivité *, il l’aima jufqu’à la 
mort avec la tcndrelTe qu’il méritoit , 
& lui donna la Touraine , qu’il érigea 
en fa faveur en Duché Pairie ; & pour 
confoler le Comte de Poitiers fon 
troifiéme fils , qui n’étoit pas trop 
aife d’aller en otage en Angleterre , il 
augmenta fon appanage , & lui donna 
le Berri , qu’il érigea auflî en Duché 
Pairie. 

Quand tout eut été arrêté & exécu- 
té alitant qu’on le pouvoir , les deux 
Rois fe féparerent avec de grands té- 
moignages d’eftime ôc d’amitié l’un 
pour l’autre , & le Roi Jean fortit de 
Calais. Il voulut aller à pied jufqu’à 
l’Eglife de Notre-Dame de Boulogne , 
où il avoir fait un vœu , & y fut ac- 
compagné par le Prince de Galles , 
qui pendanr fa prifon lui avoir tou- 
jours rendu de grands refpeéls. Après 
avoir fait fes dévotions à Boulogne ,• 
. il alla à Hedin , où il commenta à ré-? 
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Wer fa Maifon , & en donna le foin à 
ux Maîtres des Requêtes , & à fix 
Maîtres des Comptes. Il s’arrêta plus 
d’un mois à Amiens , & vint à S. De- 
nis au commencement de Décembre ; 
le Roi de Navarre l’y vint trouver , nu.çi’U 
le falua devant le grand Autel de l’E- <<« 
;life , & promit de lui être fidèle à 
'avenir. Le Roi le prit par la main &, 
le mena dîner avec lui. 

' Quelques jours après , le Roi fit Ion 
entrée à Paris *, toutes les rues croient 
tendues de riches tapifièries , les Eche- 
vins de la Ville portoient fur fa tête 
un pocle de drap d’or , & tout le', 
monde s’efForçoit à lui faire des pré- 
fèns on fçavoit aflêz que fes finances 
étoient épuifécs : les Bourgeois lui 
donnèrent pour mille marcs de yaif. 
lêlle d’argent. Il alla d’abord au Par- 
lement tenir fon Lit de Juftice, réta- 
blit tous les Officiers , qui ayoient 
été deftitués pendant les guerres civi- 
les , & approuva tout ce que le Ré-? 
gent avoir fait, hors les aliénations du 
Domaine : il en fit publier une dé-' 
datation en ces termes. 
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t}6o. XEAN par la GRACE D^ 

DE France,, 
i tous préfens & à 
par importunité dù^ 
requérant & autrement , tant du terni 
de notre tres-chier Seigneur & pere y 
dont Dieu ait t ame y comme de notre, 
ums , en enfuivant les traces, de nos^ 
devanciers Rois de France , qui toujoun 
ont été abandonnés à donner & octroyer 
libéralement plujieurs grandes Noblejfei 
& Seigneuries , rentes & revenus , qui 
ctoient du domaine Royal & propre 
héritage du Royaume & Couronne de 
France , ayent été donnés tant à héri^.. 
tage comme à vie & à volonté à plujîeurs^ 
perfonrus y qui ne dujfent pas prendre, 
ne recevoir tels dons excejjîfs , &c. 
ce cas par grande & meure délibération 
de notre Confeil , de notre autorité Ro^ 
ÿalle y & certaine fcience avons rap^. 
pelléy & rappelions par la teneur de 
ces préfentes Lettres , iceux dons à la. 
Couronne de France , dont ils font 
ifus y rejoignons & remettons du tout , 
excepté les chofes , qui auroient étd 
baillées à Dieu & à fainte Eglife deu^ 


J J dieu. Roi 

%4tCh é jitS ^ • F ^ F 

Comptes» avoir y jaijons c 
(• venir , que comme 
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ment fans préjudice d' autrui - ^ ou à.nos 
iris^chiers enfans le Duc de Norman- 
die Dauphin de Vienne , le Duc d'An- 
jou, & du Maine , le Duc de Berri & 
d'Auvergne , 6* le Duc de Touraine 
pour tenir leurs Etats , & afin que cette , . . 
'préfente révocation 6* Ordonnance foit ' 
parfaitement tenue & gardée doréna- 
vant fans enfraindre , nous voulons & 
icommandons, que ces Lettres fiaient pu- 
huées par tout où il appartiendra , <S* 
tnrégijlrées en la Chambre dé notre Par- 
lement , en. la Chambre de nos Comptes , 

, iô* en notre Tréfor à-Paris , & pour que 
ce fiait chofe ferme & fiable à toujours 
mais , nous avons fait mettre nôtre fcel 
à ces préfentes Lettres , faites & données 
à Paris Lan de grâce mil trois cent fioi- 
xante au mois de Décembre, Par U 
JR.oi en fan Confeil. 


Le Roi voulut auflî que ceux qu’il 
avoit nommés des Bénéfices vacans 
pendant fa prifon , en jouifiènt paifi- 
blement , & entt’autres que Maître 
Pierre de la Forêt fon très-cher ôc 
fpécial ami ( ce font jfes propres ter- 
jnes ) Archevêque & Cardinal de 
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*i ' — ' Rouen fût mis en pofleffion de laPrév54 
g)6o. té de Normandie , qui eft une Dignité 
' dans l’tglife deChartres,& que les pro- 
yifions que le Régent en auroit pu aon- 
ner à d’autres demeuraflènt nulles. 

Cependant le Roi d’Angleterre en- 
VI. voya en France des CommilTaires pour 
prendre polTè/Iion des terres , qui lut 
avoient été cédées , mais il s’y ren- 
contra de grandes dilHcultés. Les 
Comtes de la Marche , de Périgord , 
d’ Armagnac ne vouloient point lui 
prêter ferment de fidélité , ^ difoient 
' que quand ils s’étoienc donnés aux 
enfans de Hugue Capet , ç’avoit été à 
condition de né reconnoîrre jamais 
que le Roi de France. D’autre côté 
les Gouverneurs des places que le Roi i 
d’Angleterre tenoit en divers endroits 
du Royaume, n’en vouloient point fbr- 
tir , qu’on ne les payât de leurs appoin- 
temens , ou s’ils en forroient , c’étoit en i 
rançonnant les Villes Ôc en pillant la 
canipagne.Les NavarrOis n’en faifoient | 
pas moins que les Anglois , de forte 
due toute la France étoit pleine de ces 
loldats licentiés, qui ache voient de la 
ruiner ;6c comme ils virent que les peu- 
ples 
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{)Iès commençoient à leurcourre fus,iis ■■ 
lè firent des chefs ,■ & s’a(Temblerent 1 3 
quinze ou feize mille en état de ne 
rien craindre &c de piller impunéinent. 

Ils commencèrent en Champagne , 
prirent le Château de Joinville, où 
tout le Païs s’étoit retiré avec ce qu’il 
avoir de meilleur , pallerent par la 
Bourgogne , par le Nivernois Sc le 
Bcaujollpis , & s’arrêtèrent dans le 
Lyonnois. 

Le Roi avoir écrit plufieurs fois an 
Roi d’Angleterre pour fe plaindre que 
en pleine paix les Anglois ravagepicnc 
fbn Royaume , mais on lui' répondoit 
toujours que c’étoit des voleurs fans 
aveu , & qu’il n’avoit qu’à les char- 
ger. Cela lui fit prendre la réfolutiorr 
de lever une armée pour aller contre 
eux : il en donna la commifiion à Ja- 
ques de Bourbon fon Lieutenant gé- 
néral en Languedoc : ce Prince eut 
bien- tôt afiemblé dix ou douze mille 
bommes , & comme tous les Princes 
de la Maifon de Bourbon palïbient 
pour êtrevaillans, doux, affables, à fon 
nom feul , route la Noblelle de Dau- 
phiné, de Provence & de Languedoc 
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i ië trouva au rendez-vous. Il appctc 
1 360. que l’armée des voleurs Anglois &. 
Navarrois étoic campée à trois lieues» 
de Lyon , à un lieu nommé Brignais > 

& qu’ils s’étoient retranchés dans un. 

f )ofl:e fort avantageux. Il alla d’aboccL 
es reconnoître , ôc ne les jugeant pas 
aullî fo.'ts qu’ils étoient, il méprifa 
des troupes ramadees } les attaqua. | 
avec beaucoup de courte & de témé~ 

• rité.. - • 

Ces voleurs fe faifoierit nommer les 
Tard-venus, voulant faire entendre 
que pour s’enrichir en pillant la Fr an» 
ce , ils étoient venus un peu tard : ils î 
étoient commandés par Seguin de Ba-- 
defol , &c par Gironnet de Pau vieux. , 
Officiers Gafcons ,rqui> s’étoient trou- 
vés aux Batailles de Creffî èc de Poi-. 
tiers , & pour engager les François à» 
les attaquer avec confiance , ils a- 
voient caché- derrière la montagne lu 
moitié de leur Infanterie- , & route ' 
leur Cavalerie. On fe battit d’abord 
avec afièz.. d’égalité , mais au milieu- 
du combat la Cavalerie des Tard- ve- 
nus ayant fait le tour de la montagne, 
parut tout d’un coup en bon ordre , âc 
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«rit en flanc l’armée Françoife , qui - 
ne fit pas grande rcflftance. Le Géné- 1360, 
«al Jacque de Bourbon & fon fils, le 
Comte de Forez , le Comte d’Ufez 6 c 
plus de cent Chevaliers de qualité 
furent tués , & toute l’armée dillipée. 

Une viéloue fi complété mettoit 
les Tard- venus en état de piller telle 
Province qu’ils euflent voulu , n’y a- 
yant point d’artnée pour leur faire 
tête : ils fe féparetent en deux corps , 

Tun fous Bâdefol fe faifit duCliâteau 
d’Ence entre Lyon & Mâcon , & s’y 
fortifia pour piller à ion aife le Ma-- 
connois , le Lyonnois & le Beaujol- 
iois , & l’autre marcha vers Avignon 
pour y rançonner le Pape Si les Car- 
dinaux. Il fe joignit à ces derniers une 
.autre troupe commandée par un Ca- 
pitaine encore plus méchant que les^ 
autres , & qui fe faifoit appeller , 
l'Ami de Dieu , 6* l'Ennemi de tout 
le monde. Ils marchèrent cnfemble' 
contre le Pape , pillèrent en paflant le 
, Saint Efprit , qü’ils furprirent par 
une marche de vingt-cinq lieues en 
vingt-quatre heures , Sc allèrent af- 
£éger Avignon, 
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Le Pape avoir déjà publié une Crbî> 
fade contre les laid- venus , & le 
Marquis de Montferrat grand Capi- 
taine étoit venu à fon lècours. 11 y 
avoit dans Avignon aflèz de troupes 
pour ne pas craindre d'y erre forcés 
par des gens , qui ne faifoient jamais 
de liège dans les formes , mais ils ra-f 
vageoient tout le PaiSi &le Marquis 
de Montferrat rendit. un grand fervice 
au Pape & à la France en les débau- 
chant pour les mener en ftalic , où il 
.leur fit accroire qu’ils trouveroient unç 
bien plus grande fortune. Il leur don- 
na d’abord foixante mille florins, & les 
mena contre les Milannois, qu’il dé - 
fit par leur moyen. Les Hiftoriens 
d’Italie difent que ces Tard-venus de 
France apprirent l’art militaire aux 
Italiens , Sc qu’aprè^ avoir rendu le 
Marquis de Montferrat vainqueur de 
tous fes ennemis , ils fervirent long- 
tems la République de Pife contre 
celle de Florence. 

La même année au. mois de- No- 
vembre mourut Philippe Duc ’ de 
Bourgogne dans fon Château de Rou- 
vre auprès de Dijon t il n’avoit que 
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^uàtorze ans , • &: fa femme Mifgiie- ^ ' 

rite fille du Comte de Flandre & fa 1361/ 
préfomptive héritière n en avoir qu - 
onze , de forte qu^il fut le dernier de 
la première Mailbn Royale de Bour- 
gogne venant en droite ligne de Ro- 
bert Duc de Bourgogne 5 frere cadet 
du Roi Henri premier. Il y avoir eu* 
douze Ducs de cette Maifon pendant' 
trois cens trente ans , tous illuftres 
par leurs bonnes qualités > & piinci- 
. paiement par leur piété. 

. Des que le Roi eut été averti de fa 
îtiorr, il envoya prendre pofleffion 
du Duché de Bourgogne comme d’un 
appanage qui devoir être réuni à la- 
Couronne , fans s’arrêter aux inftan- 
ccs du Roi de-NavarrCy quiprércn-- 
doit en hériter du chef de fa grand- 
mere Marguerite , fœur aînée ’ d’Eude 
quatrième Duc de Bourgogne : le Roi 
y: pouvoir auflî prétendre- à çaufe de ’ 
ia Reine Jeanne fa mere fœur du mê- 
me Eude. IV. mais comme elle 
caderteidè Marguerite , il s’en tint au 
droit de la Couronne, qui par une 
loi inviolablement obfervée ne fbuf&e 
• point que les appanages des enfans 
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■ ■■ ■ de France tombent en quenouUIff, le^: 
grands Fiefs- du Royaume contra<%anc 
en vertu de la loi Salique la- mênae: 
qualité > que la Couronne dont ils; 
tont membtes. Les Comtés de Bour- 
gogne , d’Artois , de Boulogne Sc 
d’Auvergne furent partagés entre -les- 
héritiers du Duc de Bourgogne. Jean» 
de Boulogne fon oncle maternel eut: 
pour fa part les Comtés de Boulogne V 
& d’Auvergne , & le Comte.de Flan- 
dre hérita par la mort de fon gendre* 
des Comtés de Bourgogne &c d’Artois; 
du chef de fa mere Marguerite fille* 
du Roi Philippe le Long y qui avoie' 
époufé l’héritiere de ces deux Comtés.^ 
La fille héritière du Comte de Flan- 
dre fut mariée dans la fuite à Philip— = 
pe le Hardi Duc de Bourgogne fils duii 
Roi Jean , 8c lui apporta en dot les> 
Comtés de Flandre , de Bourgogne ôc'- 
d’ Artois , 8c ce- fut ce mariage , qui;- 
fit la grande puifiance de la fécondé i 
famille Royalede Bourgogne. 

VIII. Quelque tems après le Rcù eut en-;. 

• vie’d’aller voir le Pape à Avignon ÔC 
afin que les affaires fe filTènten fon-; 
ahfence > il donna la Régence du Ro— 
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^<âime au Dauphin , dont la fidélité n» 
& la fagçfle avoient été allez éprou- 136^1». 
vées durant la derniere guerre; Il fit 
avant que de partir pluueurs Ordon- 
nances pour la Police générale de l’E» 
tat > & entre autres il défendit fous^ 
de grolles peines aux particuliers de 
fe battre en duel , ôc aux Seigneurs' 
de fe faire la guerre; C etoit un grand’ 
défordre, pâlie depuis long-tenis ctt' 
coutume : les différends fe vuidoient 
plus fouvent par te jugement des àr-' 
mes que par la fentence des Magif- 
trats , Sc ces combats avoient été plus: 
d’une fois autorifés delà préfehce des: 

Rois. Lé Roi Jean fit publier un Edit 
ià-dellus , qui fut exécuté par les Rois^ 
fes fucceflêurs , qui n’7 dérogèrent 
que rarement ,, & pour de’ bonnes rai-’ 
fons. Cet Edit dansda fuite des tems- 
fàuva la vie à bien dès Gentils-hom- 
mes. Le Roi n’eut pourtant pas alîèz 
d’autorité pour empêcher le Comte 
de Foix & le Comte d’Armagnac de 
fe faire la guerre r c’étoit les deux. 

. plus grands Seigneurs de Gafcogne>, 

, & toute la Province avoir pris le parti 
de l’un ou de l’autre. Leurs troupes fe 
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■ ' ' • rencontrèrent auprès de Launac , Sè- 
quoique le Comte d’Armagnac fût &c 
. loldat &C Capitaine , il ne put fonte— 
nir les efforts de Gallon Phebus , qui 
le prit prifonnier & lui fit payer une 
grolle rançon. 

Cependant le Roi accompagné d’u- 
ne grande croupe de Seigneurs étoic. 
allé en Bourgogne , & après en avoir 
vifité toutes les Villes & fait quelques^. 
ordonnances pour le bien de la Pror- 
vince , il s’étoit rendu aux prières des- 
Bourguignons, qui étoient accoutumés- 
û voir leurs Princes, & leur avoir don- 
né pour Duc Philippe Ion quatrième- 
fils par Lettres Patentes dattées du 
fixiéme Septembre à Germini fur 
Marne ; il y déclare qrie délirant ^ 
autant qu’il eft en lui , foulager les- 
iniferes de fes Sujets du Duché de; 
Bourgogne , que les guerres paflees a— 
voientprefque ruinés,il leur veut don- 
ner un Prince pour les bien, gouver- 
ner ; que fe reffbuvenant des grands- 
& agréables fervices,que fon très-cher 
& quatrième fils Philippe Duc de 
Touraine lui a rendus en tant d’oc— 
calions > àc principalement à la batail.- 

le 
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le tic Poitiers , ou dans une fi tendre ' ■ 

jeunefle tout blefle & perdant fon 
làng , il s etoit expofé a une mort 
preique -certaine pour le défendre de 
iês ennemis , il fait fçavoir à tous 
préfens Sc à venir , que poufle par 
de fi prelTantes confidérations , & le 
-rendant aux prières de fefdits fujets , 
il a de fa grâce fpéciale , certaine 
fcience & plénitude de fon autorité 
Royale donné à fondit fils le Duclié 
de Bourgogne avec tous les droits , 
pofleffion & propriété , qu’il y a , ou 
peut avoir , en lorte qu’il foit 8c dé- 
meure comme par ci-devant le pre- 
mier Pair de fon Royaume : enfem» 
ble tous & chacun les droits , qu’il a 
fur le Comté de Bourgogne , fes ap- 
partenances 8c dépendances pour en 
jouir , &c. Cette donation fut depuis 
confirmée par le Roi Charles le Sage , 
qui en cela fuivit la volonté de fon 
pere , 8c éleva fon frère cadet au-def> 
fus des aînés. . 

Après avoir fi bien établi fon fils f 
bien-aimé , le Roi prit le chemin 
d’Avignon pour voir le Pape , & con- 
férer avec lui des moyens de rétablir 
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en France la difcipline EcciéflalHqae 
fort altérée par les défordres infépa- 
^ ^'tables de la guerre. Innocent VI. 
étoit alors fur la Chaire de S. Pierre « 
où il avoir été élevé en 1 3 5 1. Il avoir 
donné des marques de fa fainteté 
par la réforme de fa Maifon Sç de 
celle des Cardinaux , & fa fermeté 
avoir paru dans la guerre qu’il avoir ' 
faite à plufieurs petits tyrans Italiens , 
qui vouloient s’emparer des biens de 
l’Eglife : fon Légat le Cardinal Gilles 
Albornos les avoir tous mis à la rai- 
fon. C’eft de ce même Légat , dont 
on raconte un fait allez particulier. Il 
eut fous le Pape Urbain V. le même 
_ pouvoir qu’il avoir eu fous Innocent 
V I. & fit encore de plus grandes cho- 
fes ; tous les Vicomtes Italiens pri- 
rent les armes au changement de Pon-» 
tificat , 6 c il les battit tous l’un après 
' l’autre , enfin le Pape les voyant tous 
fournis vint lui-même en Italie , & 
fut d’abord accablé de requêtes contre 
le Légat , qu’on aceufoit de coneuf- 
fion : il proriiit de faire juftice , 6>C 
lui ordonna de le juftifier en appor- 
tant fes comprçs. Le lendemain le 
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t-égat fit entrer dans la Cour du Pa- 
pe un chariot chargé de clefs , &c 1^61* 
ayant prié fa Sainteté de iiiettre la 
tête à la fenêtre : Saint Pere , lui 
dit-il > y oilà Us cUfs des Filles , que 
j'ai foumifes à votre Sainteté , 
je Tl ai point d'autre compte à lui 
rendre. 

Le Pape eut beaucoup de joie de 
■ voir le Roi Jean , dont il avoit éprou- 
vé le bon cœur en plufieurs occauons ; 
mais dans le tems qu’ils prenoient des 
mefures pour le bien de l’Eglife , le 
Pape mourut, & les Cardinaux fu- 
rent bien embarrafïes à lui choifir un 
fuccefleur •, le facré Collège étoit par- 
tagé entre le Cardinal de Bologne , & • 
le Cardinal de Périgord tous deux 
gens de mérite , & tous deux afpirans 
a la Papauté ; mais comme les autres 
Cardinaux virent, que l’un ne vouloir 
pas céder à l’autre, ils le démirent 
entre leurs mains de toute l’autorité ; 

ÔC leur donnèrent à eux feuls le pou- 
voir d’élire le Pape. Les deux Cardi- 
naux virent bien par-là qu’ils en é- 
toient exclus , ils en voulurent aufli 
. exclure tous les Cardinaux préfens qui 
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• ie croyoient bien fins , & ne longeant 
. plus qu’au bien de l’Eglife , ils élu- 
rent Guillaume Grifant Limoufin , 
Abbé de Saint Viélor de Marfeille , 
qui par la fainteté de fa vie , & par 
fa profonde capacité avoit rendu de 
grands fervices au Saint Siège.' Le 
nouveau Pape prit le nom d’Urbain 
V. 


Le Roi fut fort aife d’une éleéfion 
à laquelle fa préfence lui fit avoir 
beaucoup de part , il attendit à A- 
vignon que le Pape fut arrivé de Lom- 
bardie , où il étoit Légat *, & comme 
fils aîné de l’Eglife , il donna l’exem- 
ple à tous de baifer les pieds au Vi- 
caire de J E s U s-C H R I s T en terre, 
ëc renoua avec lui les négociations 
qu’il avoit commencées avec fon pré- 
décelleur. 

Quelques Auteurs difent que le 
Roi n’avoitfait ce voyage que poiir 
confulter le Pape fur la propofition 
qu’on lui faifoit d’époufer la Reine 
Jeanne de Naples ■, elle étoit veuve 

• aufli bien que lui pour la fécondé 
fois , & héritière des- Royaume de 

• Naples ëc de Sicile ëc du- Comté de 
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Provence : la politique avoir pu faire i— .. 
fonger le Roi à cette alliance , mais 1361 , 
quand il apprit fur les lieux ôc des 
Provençaux mêmes , que tous les < 
bruits qui avoient couru d’elle étoienc 
véritables , 8c que cette Princelle a- 
bandonnée à toutes fortes' de cri- 
mes & de débauches avoit fait étran- 

« 

gler fon premier mari , 8c s’étoic 
bientôt laftee du fécond, il n’eut 
que de l’horreur pour une créature 
qui deshonoroit le trône 8c la Mai- 
fon de France dont elle étoit def- 
cendue. 

Dans ce tems-là arriva à Avignon 
Pierre de Lufignan Roi de Chypre , 
fils de Hugue de Lufignan , 8c d’une 
Princelîè de la Maifon de Bourbon. 

Ce Prince avoit quitté fon Royaume 
pour venir demander du fecours aux 
Princes Chrétiens contre les Infidè- 
les : il fe voyoit feul dans fon Ifle ex- 
pofé. à toutes les forces du Soudan 
d’Egypte 8c hors d’état d’y réfifter , 8c 
déjà plus d’une fois il y eût fuccombé 
fans les Chevaliers de Rhodes qui ne 
l’avoient pas abandonné ; mais com- ' 

*ne ces Chevaliers avoient plus de 
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— courage que de force , ôc que fou^ 

I . vent ils étoient allez embarrafles eux- 
mêmes à fe défendre , il venoit prcf- 
fer une Croifade qui mit fon Etat en 
sûreté en faifant la conquête de Jc- 
rufalem. Il étoit fort bienfait , & la 
Majefté Royale qui brilloit dans tou- 
te fa perfonne lui gagna d’abord tous 
les cœurs , il parla avec tant d’élo- 
.quence & d’une maniéré fi pathéti- 
que , que le Roi lui promit tout ce 
qu’il voulut. 

Le Confeil de France eut beau re- 
préfenter au Roi la mifere du Royau- 
me , la pefte & la famine qui le dé- 
foloienr, & qui empècheroient les 
peuples de contribuer aux dépenfes 
d’une Croifade, les prétentions des 
Ànglois qui fe plaignoient haute- 
ment qu’on n’exécutoit pas le traité 
de Bretigni , l’âge du Roi déjà avan- 
cé, & les infirmités qui fembloient 
le devoir difpenfçr d’une guefte fî 
pénible : il n’écouta rien , ôc fe laif- 
fant aller au zele de la Religion 8c 
aux exhortations du Pape il prit la 
Croix le jour du Vendredi Saint , ôc 
fut déclaré Généraliflîmc de l’armée 
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Chrétienne. Le Roi de Dannemarc 
qui fe trouva à Avignon fans qu’on 1361, 
fâche pourquoi , la prit aufli , & le 
Roi de Chypre s’en alla en Allema- 
gne , & dans les autres Cours de l’Eu- 
rope preflet les Princes d’en faire au- 
tant : il y en eut plufîeurs qui lui 
promirent de fe trouver au rendez- 
vous pour palier la mer ; le feu 1 Roi 
d’Angleterre lui répondit froidement, 

& fut caufe que toute la Crôifade s’en 
alla en fumée : le Roi Jean n’ofa s’é- 
loigner , & les autres Princes étoient 
trop fbibles pour une fi grande entre- 

prife. 

Cependant le Duc d’Anjou & le 
Duc de Berri enfans du Roi , & le Duc * ^ ^ * 
d’Orléans fon frere s’ennuyoient en 
Angleterre •, ils y étoient en otage , 

& y dévoient demeurer jufqu’à l’en- 
tiere exécution du traité de Bretigni. 

Ils n’avoient pas tous la même liber- 
té , * le feul Duc de Bourbon par une 
préfence agréable & des maniérés o- boik- 
, bligeantes avoir gagné d’abord l’efti- 
me ôc l’amitié de toutes les Dames 
d’Angleterre , & la Reine aulli fenfir 
tle que les autres , l’avoit fait relâ- 

Kir 
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15^3. cher fur fa parole , & vouloir qu’il 
fût de toutes fes fêtes. Ces bons rrai- . 
temens n’empêchetent pas qu’il ne 
demeurât fcpt ans en otage , il ne re- 
vint en France qu’après avoir payé 
pour fa rançon cent mille francs d’or , 
êc quarante mille pour la dépenfe 
qu’il avoir faite à Londres; &dès qu’il 
fut arrivé à Moulins > il y convoqua 
route la Noblefle du Bourbonnois » 
& prenant pour devife une ceinture 
fur laquelle étoit écrit en broderie ce 
mot , Efperance , il en fit une efpéce 
de Chevalerie ou de fraternité d’ar- 
mes qu’il donna aux Seigneurs de fa 
Cour. 

Le Roi d’Angleterre s’apperçut 
‘ bientôt de l’impatience de fes otages » 
& croyant en profiter il figna avec eux 
un nouveau traité, par lequel le Roi 
Jean faifoit une féconde renonciation 
à toutes les Provinces qu’il avoir cé- 
dées par le traité de Bretigni , &' dé»- 
chargeoit le Roi d’Angleterre de tous 
les dédommagemens qu’il lui pou- 
voir demander à caufe des ravages 
que les troupes Angloifes avoient faiir 
en France depuis , la paix. Il leur pec^ 
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inic erifuite de pafler à Calais pour 
faire ratifier ce nouveau traité : le Roi 1 3^ J,' 
qui étoit bon , & qui vouloit revoir 
fcs enfans , étoit prêt à y confentir , 
mais le Dauphin qui en voyoit les 
conféquences s’y oppofa fortement 
en proteftant que tout le bien du Roi 
d’Angleterre ne pouvoir pas payer le 
dédommagement qu’on étoit en droit 
de lui demander , & que par-là on 
avoir en main une bonne raifon de 
ne lui point tenir tout ce qu’on avoit 
été forcé de lui promettre. Ainfi ce 
nouveau traité ne fut point exécuté , 

Sc tous les otages furent renvoyés en 
Angleterre : il n’y eut que le Duc 
d’Anjou qui fe fauvaôc revint à Pa- 
ris. Le Roi le reçut fort mal , lui 
reprocha d’avoir manqué à fa parole > 

Sc lui commanda de fortir de fa pré- 
fence Sc de retourner fur le champ én 
Angleterre : le Duc d’Anjou forrit de 
Faris ; mais au lieu de retourner en 
Angleterre où il auroit eu peur de n’ê- 
tre pas trop bien reçu , il fe retira 
au Château de Guife avec fa femme 
Marie fille de Charles de Blois Duc de 
Bretagne, - 
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Le Roi qui craignoit qu’Edouard . 
ne l’acculac de tnauvaife foi , croit 
fort embarafle : il avoir accourumé de 
dire que quand la foi 6* l'ajfurance 
dis promejfes feroient bannies du mon-- 
de iji devrount- elles toujours demeu^ 
rer dans la bouche du Prince. Enfin , 
fans confulter perfonne , contre l’avis 
de fbn fils & ae tout fon Confeil , il 
réfolut de repafler lui-mème en An- 
gleterre pour tâcher à faire un traité 
a des conditions plus raifonnables ; 
il fe fervit aufli d’un prétexte de pié- 
té , il dit qu’il alloit folliciter le Roi 
d’Angleterre de faire avec lui le voya- 
ge de la Terre-Sainte. Envain le fage 
Dauphin lui repréfentoit qu’Edouard 
n’étoit plus jeune ; & n’avoit pas af- 
fez de zele pour aller fi loin , que 
pour retirer les otages , il ne falloit 
que de l’argent , & qu’enfin un Prin- 
ce ^n fait de négociation ne devoit 
jamais faire par lui-même que ce 
qu’il ne pouvoir pas faire par fes Mir 
niftres. Toutes ces raifons ne tou- 
cherent point le Roi. Quelques Au- 
teurs ont avancé qu’il étoit amou- 
xeux ■ à Londres : quoiqu’il en foit > 
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il s’embarqua à Boulogne, & re- ■* 
palTa en Angleterre après avoir dé- 136 J* 
claré le Dauphin Régent du Royau- 


me. 


A fon arrivée à Douvre tous les 
peuples vinrent au devant de lui : la 
CKanne foi fi eftimablé dans les grands 
Princes le faifoit aimer de tout le 
monde , &c l’on voyoit afièz à fa ma- 
niéré d’agir qu’il ne vouloir tromper 
perfonne. Le Roi d’Angleterre l’en- 
voya d’abord recevoir & le fit traiter 
par fes Officiers avec beaucoup de 
magnificence. Le Roi voulut aller 
d’abord à Cantorberi rendre fes ref- 
peds aux Reliques de Saint Thomas : 
il alla enfuite trouver Edouard au 
Château d’Alten, d’où ils revinrent 
enfemble â Londres. Le Roi dé Chy- 
jre qui ne défefpéroit pas encore de 
a croifade , étoit aulfi repaffé en An- 
gleterre. 

Edouard avoir alors cinquante- 
deux ans , Sc comme il étoit natu- 
rellement bien fait & d’une bonne 
complexion , il confervoit encore je 
ne fçai q uel air de jeunelïè : le plaifir 
de vainâe l’avoit foutenu dans lés 
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travaux delà guerre, Couf étolt 
1363. magnifique , & l’on y refjpirpit un air 
de grandeur & de profp'erité que le 
Prince répandoit fur fes Courti- 
dncJ^i. fans. Il avoir célébré depuis .. deux 
Cl. 1. 1. ans par une fête extraordinaire la 
cinquantième année de fon âge , 
coures les prifons, d’Angleterre a- 
voient été ouvertes , tous les crimi- 
nels , hors ceux' de leze - Àlajefté 
avcûent eu leur grâce , & pour ren- 
dre éternelle la mémoire de ce jour » 
il avoit accordé de nouveaux privi- 
lèges à fes fiijets & fait publier des 
Loix nouvelles fort avantageufes, à 
l’Etat. 

Après l’arrivée du Roi Jean deux 
ou trois mois fe paflerent en Carrou- 
fels, en feftins & en réjouiflances 
extraordinaires j mais au mois de 
Mars il tomba malade & mourut le 8. 
Avril 13^4. Il fit deux jours avant 
que de mourir fon Teftament par le- 
©» 71 / . quel il élit fa fépulturc à Saint Denis 

xoisde France , donne aux Officiers de 
Fr. f Kg. fon Hôtel doutée mille livres & deux 
mille livres à ceux de fa Chambre 6* 
fjorde-robc) & nomme pour fes exé— 
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'tuteurs tejlamentaires , le Dauphin , ■ — 

les Evêques de Beauvais & de See [ , & j 3 ^ J» 
^ ^ le Comte dt.Ta.ncarviUe. Il fut régret- 
^ té de toute l’Angleterre : le . Roi E- 
douard fit prier Dieu pour le repos de 
fbn ame dans toutes les Eglifes ae fon 
Royaume , & aflifta lui-même en 
deuil avec de grandes marques de 
douleur &c de piété au fervice fo- 
lemnel qu’il lui fit faire dans la Ca- 
' thédrale de Londres :fon corps fut em- 
baumé & apporté en France accom- 
pagné du Comte d’Eu Prince du Sang 
& des autres Seigneurs qui l’avoient 
\ fuivi en Angleterre , &‘^and il fut 
arrivé à Paris on le porta à Saint An- 
• coine des champs ou il demeura trois 

■ jours pendant qu’on préparoit l’ap- 
pareil des /unérailles , èc'\t j. dû 

• mois de May il fut porté à Saint Dc- 
- nis par les Confeillers du Parlement 
fur leurs épaules & enterré avec fes 
Ancêtres. 

Ainfi mourut le Roi Jean dans une — — 

■ terre étrangère , la cinquante-fixié- 1 3 6^. 
me année de fon âge , & la quator- 
zième de fon régné. Il avoir la plu- 
part des qualités qui font les grands 
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■ Rois i la piété d’un petit fils de Saint 
Louis, brave jufqu’à la témérité, 
& libéral jufqu’à paflèr pour prodi- 
gue \ mais il fut malheureux à la 
guerre, &: ruina fon Etat pour n’avoir 
pas voulu croire Ion Confêil j plein 
' de lui- même ôc de fon grand cou- 
rage il perdit par fa témérité la ba- 
taille de Poitiers , eut la douleur de 
voir périr à, fés yeux la plus grande 

{ )artie de fa Nobleflè , & fe vit pri- 
bnnier du Prince de Galles qu’il 
.. tenoit enfermé au milieu de fon 
.Royaume , & qui trois jours après 
: manque de vivres fe feroit remis à 
• fà difcrétioji fans tirer l’épée : bon 
' Lieutenant , mauvais Général , plus 
propre à obéir qu’à commander , & 
toutefois fa bonté naturelle qui pa- 
- roifiôit dans tous les traits de fon vi- 
. fage ouvert , & dans toutes les ac- 
rions de fa vie, le faifoit aimer de 
fes fujets , quoiqu’il les accablât d’im- 
• pots , & qu’ils ne fe vident malheu- 
reux que par fa faute ; une familia- 
rité charmante de quelques maniérés 
flatteufes adoucifloient en lui la du- 
reté du gouvernement, & fbrçoicnc 
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fcs peuples à regarder comme des 
Loix inviolables la moindre de lès 
volontés. 
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